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1.
Elle était déjà tellement en retard que quelques minutes de plus n’allaient pas changer grand-chose, se dit Penny en réprimant un soupir.
— Il faut bien que quelqu’un s’occupe de toi, n’est-ce pas ? murmura-t-elle à l’adresse de la plante verte qui trônait à l’entrée de la pièce.
Après avoir versé un peu d’engrais dans le pot en céramique, elle s’empara de la carafe d’eau.
— Que faites-vous ?
La voix autoritaire et emplie de colère qui venait de s’élever la fit sursauter et elle fit volte-face. Un homme à la stature imposante et entièrement vêtu de noir se dirigeait vers elle à grandes enjambées. Que faisait cet inconnu au visage sombre et exsudant la masculinité, dans son bureau, si tard le soir ? A bien y regarder, il avait tout d’un prédateur prêt à fondre sur sa proie.
Par pur réflexe, elle lui jeta le contenu de la carafe d’eau à la figure.
L’homme poussa un juron et secoua la tête pour chasser l’eau de ses yeux. C’était le moment d’agir ! Elle leva le bras pour le frapper à la tempe avec la carafe, mais son adversaire fut plus rapide et il referma brutalement sa main sur son poignet. D’une torsion du poignet, elle tenta de se dégager, mais c’était peine perdue. Cette main l’emprisonnait comme un étau… Paniquée, elle sentit ses doigts faiblir et lâcha la carafe qui tomba sur le sol dans un fracas assourdissant, non sans l’avoir auparavant abondamment aspergée d’un reste d’eau glaciale.
Sous le choc, elle poussa un cri étranglé, mais n’eut guère le temps de s’apitoyer sur elle-même car l’homme revenait déjà à la charge.
— Qui diable êtes-vous et que faites-vous ici ? demanda-t-il, se penchant vers elle dans une posture menaçante.
Pétrifiée, elle recula d’un pas et se trouva bientôt prisonnière entre une armoire et son assaillant. Balayant la pièce du regard, elle chercha désespérément une issue. Il fallait qu’elle trouve un moyen d’échapper à ce fou furieux !
Mais, comme s’il avait lu dans ses pensées, il se rapprocha encore. Il la dominait de toute sa taille, faisant peser sur elle une ombre inquiétante.
— Que faites-vous avec ces dossiers ? répéta-t-il d’une voix inquiétante.
Le cœur battant la chamade, elle ne put articuler un son. Il était si proche qu’elle pouvait sentir la chaleur qui irradiait de son corps. Puis il éclata d’un rire sinistre et resserra son emprise sur son bras.
— Je ne pensais pas que ma mission serait si simple, dit-il en la fixant avec mépris. Dorénavant, vous ne volerez plus un seul centime de cette entreprise.
Bouche bée, elle le dévisagea avec angoisse. Aucun doute : cet homme était fou à lier.
— L’agent de sécurité va bientôt effectuer ses rondes, dit-elle dans l’espoir de lui faire peur. Et il est armé…
— Armé de sa lampe torche, vous voulez dire. Désolé de vous décevoir, ma chère, mais la seule qui va terminer la nuit en prison, ici, c’est vous.
En prison ? Cet homme était décidément un déséquilibré… Hélas, il avait raison sur un point : Jed ne portait pas d’arme. Et puis à quoi bon espérer sa venue puisqu’il n’effectuait jamais de rondes, préférant rester assis devant sa console de surveillance. Oui, sa situation était vraiment désespérée : seule au dixième étage de l’immeuble en compagnie d’un malade mental qui allait sans nul doute…
La respiration soudain haletante et les poumons compressés, elle sentit qu’elle suffoquait. Elle posa sa main libre sur son ventre et se força à respirer profondément, mais rien n’y fit : la tension lui nouait l’estomac.
— Je ne vous ferai aucun mal, lui assura-t-il d’un ton ferme.
— Et pourtant, c’est déjà le cas.
Aussitôt, il la lâcha, mais ne recula pas pour autant.
— Qui êtes-vous et que faites-vous ici ? répéta-t-il d’un ton plus calme mais néanmoins péremptoire.
— A votre avis ? rétorqua-t-elle, soudain furieuse.
L’homme la détailla sans vergogne avant de relever les yeux et de croiser son regard.
— Etes-vous la femme de ménage ? demanda-t-il d’un ton dubitatif. Vous n’en avez pourtant pas l’air…
— Je vous retourne la question. Qui êtes vous et que faites-vous ici ?
Son cerveau semblait enfin se remettre à fonctionner, et elle dévisagea son agresseur. Grand et brun, il était certes vêtu d’un jean et d’un T-shirt noir, mais ses vêtements étaient visiblement de marque et lui allaient à la perfection. Pas précisément la tenue d’un voyou des bas-quartiers ! Quant à son visage, maintenant que son expression furibonde avait disparu, il se révélait plutôt avenant et, surtout, bronzé. Comme celui d’un homme adepte du ski ou de la voile… D’un coup d’œil, elle détailla ce visage mince aux traits ciselés et ces yeux d’un bleu-vert intense dans lesquels se lisait la plus profonde réprobation.
— C’est moi qui ai posé la question en premier, dit-il en plaçant ses mains sur l’armoire, de part et d’autre de sa tête, comme pour la maintenir prisonnière.
— Je suis l’assistante de direction, répondit-elle machinalement, troublée par la proximité de son corps puissant. Vous êtes dans mon bureau.
— Vous êtes Penny ? s’exclama-t-il, incrédule. Vous n’avez pourtant pas l’apparence d’une assistante qu’embaucherait Mason.
Les paupières mi-closes, elle le dévisagea. Comment connaissait-il son nom et celui de Mason ? Et pourquoi la déshabillait-il ainsi du regard ? Pour qui se prenait-il, bon sang ? Redressant la tête avec défi, elle mit un point d’honneur à soutenir son regard brûlant.
— Il se trouve que Mason adore ma jupe, répondit-elle de sa voix la plus assurée.
L’homme inclina la tête et détailla une nouvelle fois sa tenue.
— C’est une jupe ? Moi, qui croyais qu’il s’agissait d’une ceinture…
Le sourire lumineux qu’il lui adressa lui fit perdre momentanément ses moyens. Elle sentit son cœur faire un bond dans sa poitrine et un picotement la parcourut des pieds à la tête.
— Il s’agit d’une jupe en jean vintage, lâcha-t-elle d’un ton aussi neutre que possible.
Pourvu qu’il ne devine rien des sentiments qui l’agitaient…
— Ah, je comprends mieux… Vous n’aviez sans doute pas remarqué que les mites avaient attaqué l’ourlet !
Le sourire de l’inconnu s’élargit et il ajouta d’un air taquin :
— Loin de moi l’idée de me plaindre, bien sûr !
Furieuse, elle le fusilla du regard. Bien sûr, il n’avait pas tout à fait tort. Sa jupe était effectivement ultracourte, ses talons aiguilles vertigineux et son petit haut couleur champagne très moulant. Mais ce n’était pas sa tenue de travail, bon sang ! Non, elle s’était habillée pour faire la fête. Même si sa tenue laissait maintenant à désirer… Son top trempé collait à sa peau, moulant outrageusement sa poitrine. Ce qui n’avait pas échappé à l’inconnu à en juger par son regard fixé sur elle…
A cette pensée, elle sentit un trouble étrange la gagner. Elle se força à redresser la tête. Ce n’était vraiment pas le moment de se laisser aller à ce genre de réflexions !
— Qui êtes-vous ? répéta-t-elle.
— Je travaille ici.
— Je connais tous les gens qui travaillent ici et je peux vous assurer que ce n’est pas votre cas.
Sans un mot, l’homme extirpa un badge de sa poche et le lui mit sous les yeux. Elle lut rapidement le nom inscrit sur le badge — Carter Dodds —, ce nom ne lui disait rien. Puis, elle jeta un coup d’œil sur sa photo et vit qu’il portait le même T-shirt noir qu’en ce moment. Et, en un éclair, elle comprit.
— Vous avez commencé aujourd’hui.
— En fait, je commence officiellement demain.
— Alors pourquoi êtes-vous ici ce soir ? Et comment êtes-vous entré ? demanda-t-elle avec méfiance.
Jed avait beau se montrer parfois un peu laxiste dans son travail, il était parfaitement au courant des allées et venues des membres du personnel. Jamais il n’aurait laissé un nouvel employé seul dans l’entreprise sans surveillance, elle en était certaine.
— Je voulais voir à quoi ressemblait mon lieu de travail quand tout était calme.
— Pourquoi ?
Décidément, ses soupçons concernant cet homme ne faisaient que croître. Qu’espérait-il découvrir ? Bien sûr, l’argent n’était pas conservé sur place, mais il y avait des dossiers stratégiques et des numéros de compte — informations clés qui valaient des milliards pour d’éventuels investisseurs. Elle jeta un regard furtif dans le bureau de Mason dont la porte était restée ouverte, mais ne vit rien d’inhabituel.
— Pourquoi arrosez-vous les plantes tard le soir ? demanda l’homme, sans prendre la peine de répondre à sa question.
— J’avais oublié de le faire avant.
Sa réponse fut accueillie par un haussement de sourcils qui marquait une profonde incrédulité.
— Vous êtes revenue exprès ?
En réalité, elle faisait des longueurs dans la piscine située au sous-sol quand elle s’était souvenue qu’elle avait oublié d’arroser les plantes. Mais elle ne pouvait évidemment pas le lui dire. La piscine était fermée depuis longtemps à cette heure de la nuit, Jed avait toujours la gentillesse de lui ouvrir la porte, mais l’impliquer dans ses déboires était bien la dernière chose qu’elle souhaitait.
— Je n’ai pas à répondre aux questions d’un nouvel embauché, répondit-elle avec hauteur.
Le sourire de Carter Dodds s’élargit encore et il ouvrit la bouche, comme pour lui poser une nouvelle question, mais elle le devança.
— Comment se fait-il que vous vous trouviez ici tout seul ?
— Mason voulait se coucher tôt pour être d’attaque dès demain matin.
— Il ne m’a pas dit qu’il vous avait embauché.
— Vous dit-il toujours tout ?
— En général, oui.
En réponse à son regard dubitatif, elle redressa le menton avec défi, mais il n’y prit manifestement pas garde. De nouveau, son attention semblait fixée sur sa silhouette, et elle se sentit frissonner.
— Mason ne s’intéresse plus aux femmes depuis le décès de son épouse, déclara-t-il sans ambages. Inutile d’espérer quoi que ce soit avec lui.
Stupéfaite, elle resta un instant sans voix. Qu’était-il en train d’insinuer ?
— Mason a quatre-vingts ans  ! s’exclama-t-elle enfin.
Il haussa les épaules.
— Vous ne seriez pas la première jolie femme à vouloir épouser un vieillard pour son argent.
— Vraiment ? Eh bien, sachez que je ne fais pas partie de cette catégorie de femmes. Mason est comme un grand-père pour moi !
— C’est vous qui m’avez dit qu’il aimait votre jupe.
— Seulement parce que vous aviez les yeux rivés dessus !
— Mais n’est-ce pas la raison pour laquelle vous la portez ?
Le souffle coupé, elle le fixa avec colère. Le toupet de cet homme ne connaissait vraiment pas de limites.
— Je ne pense que vous ayez l’autorisation de vous trouver dans les locaux à cette heure-ci, dit-elle sans conviction.
— Vraiment ? Posez la question à votre patron.
Il sortit son portable de sa poche et le lui tendit après avoir composé un numéro sur le clavier.
La personne au bout du fil décrocha rapidement.
— Carter, as-tu déjà trouvé quelque chose ?
Quand elle entendit la note d’anxiété dans la voix de Mason, Penny serra convulsivement le combiné.
— Ce… ce n’est pas Carter, c’est Penny, bégaya-t-elle en voyant le sourire triomphant s’afficher sur le visage de Carter. Je viens de faire sa connaissance et il m’a donné son téléphone afin que je vous appelle.
— Penny, je suis désolé. J’aurais dû vous prévenir, mais Carter pensait qu’il valait mieux attendre qu’il soit sur place pour vous mettre au courant de la situation.
La mettre au courant de quoi ? Et pourquoi était-ce Carter qui prenait les décisions ? Que se passait-il donc ici ?
— Carter dirige Dodds WD à Melbourne. Je lui ai demandé de venir à Sidney pour quelques semaines car j’ai besoin de son aide.
— Pour quelle raison ?
*  *  *
Carter recula légèrement, tout en observant avec un sourire amusé le visage empourpré de Penny. Mason était le meilleur ami de son grand-père et il le connaissait depuis sa plus tendre enfance. Il avait toujours été très proche du vieil homme, aussi, quand Mason l’avait appelé à l’aide, il avait aussitôt accouru.
— Bien sûr, je comprends.
Penny s’était éloignée de quelques pas, espérant certainement qu’il n’entendrait pas la réponse de Mason. Mais peu lui importait. Il avait bien d’autres préoccupations en tête. Fasciné par la jeune femme, il ne pouvait en détacher son regard. Elle avait les yeux les plus grands et les plus noirs qu’il ait jamais vus. Un regard sombre et envoûtant dans lequel un homme pouvait aisément se noyer, à l’infini…
Il laissa son regard glisser sur sa silhouette. Avec sa jupe ultracourte et son petit haut sexy, elle savait visiblement mettre ses atouts en valeur…
Oui, elle était loin de la secrétaire timide et effacée qu’il avait imaginée, et il était littéralement fasciné par son charme.
— Hou, hou !
Le son de la voix de la jeune femme le tira de sa rêverie. Saisissant le téléphone qu’elle lui tendait, il se mit à parler.
— Bonsoir, Mason. Désolé de te déranger si tard.
— Aucune importance. Je suis même ravi que tu te mettes si vite au travail.
— Penny est donc ton assistante ? Elle travaille tard…
Il ne parvenait pas à la quitter des yeux, peinant toujours à croire qu’un homme aussi conservateur que l’était Mason ait pu embaucher une telle bombe sexuelle.
— Elle travaille toujours tard le soir. C’est un ange. Quand j’arrive le matin, tout est déjà organisé et je n’ai plus qu’à me mettre au travail.
Mason semblait littéralement envoûté par son assistante… Avait-il eu raison d’avoir des soupçons ? Il savait à quel point c’était facile pour une jeune femme ambitieuse et intéressée de manipuler un vieil homme pour arriver à ses fins. N’en avait-il pas eu la preuve, non pas une, mais deux fois, avec son père ? Malgré son air offensé, qui pouvait dire ce qui se passait réellement avec celle-ci ?
— Depuis quand travaille-t-elle ici ?
Il y eut un long silence que Mason finit par rompre.
— Elle est arrivée après que les problèmes ont commencé, dit-il d’une voix glaciale. Je croyais te l’avoir déjà dit.
C’était vrai.
— Dis-lui ce qui se passe, Carter, poursuivit Mason d’un ton sec. Elle n’est pas celle que tu recherches.
Carter posa les yeux sur l’arc sensuel de la bouche charnue de la jeune femme et, une nouvelle fois, il eut envie de la goûter. C’était ça le vrai problème. Il se permettait des digressions avant même d’avoir commencé. Mason méritait mieux que cela.
— Tu as raison. Elle ne l’est pas.
*  *  *
Penny l’observa remettre le portable dans sa poche. Le coup de fil ne l’avait apparemment pas détendu, à en juger par son visage sombre. Et il ne prenait même pas la peine de lui présenter des excuses pour l’avoir agressée… Pour quelle raison Carter était-il ici exactement ? Mason ne lui avait pas donné d’explication et s’était contenté de lui dire d’aider Carter du mieux qu’elle pouvait. Ils n’avaient passé aucune annonce d’offre d’emploi — elle le savait mieux que personne puisque c’était elle qui passait les annonces. S’agissait-il donc d’un piston ? Un emploi créé de toutes pièces pour faire plaisir à un ami de la famille ?
— Vous connaissez Mason personnellement, dit-elle plus sèchement que nécessaire, agacée par le trouble que cet homme suscitait en elle.
Carter acquiesça.
— Je le connais depuis des années.
Encore ébranlée par ses accusations absurdes, elle ne put s’empêcher de lui lancer une pique.
— Vous n’avez pourtant pas l’air d’avoir besoin d’être pistonné pour trouver un emploi.
— Vraiment ? Et qu’en savez-vous ? murmura-t-il en se rapprochant d’elle. Et vous, Penny, jusqu’où êtes-vous prête à aller pour obtenir un emploi ?
— A votre avis ? riposta-t-elle.
Le regard rivé à celui de Carter, elle vit ses pupilles se dilater et prendre une teinte plus sombre. Avec sa mâchoire volontaire, ses hautes pommettes aristocratiques et ses cheveux souples et brillants, qui ne demandaient qu’à être ébouriffés, il était décidément très séduisant.
A cette pensée, elle tressaillit, tous ses sens en alerte. Ce n’était pas uniquement ses cheveux qu’elle imaginait caresser, mais son corps en entier. Seigneur, était-elle en train de perdre la tête ? Il était grand temps de se ressaisir !
Elle baissa les yeux dans l’espoir de cacher son embarras. Pourvu qu’il n’ait rien remarqué…
Après un long silence, elle releva lentement les yeux et croisa le regard incandescent de l’homme qui lui faisait face. La tension entre eux était telle que l’air semblait saturé d’électricité.
— Nous avons un souci, dit-il soudain. Quelqu’un trafique les comptes de l’entreprise.
— Quoi ?
— Je suis ici pour vérifier chaque dossier et trouver qui est le coupable.
Tétanisée, elle le dévisagea en silence.
— Les seules personnes qui savent quelle est la véritable raison de ma présence ici sont vous, Mason et moi, poursuivit-il. Nous ferons courir le bruit que je suis un ami de Mason et qu’il me prête un bureau pour quelques semaines — ce qui est la vérité, en somme.
Tandis qu’il parlait, les yeux de Carter s’étaient durcis et son expression assombrie. Médusée par la métamorphose qui s’était opérée sur ses traits, elle mit quelques instants avant de réagir.
— Vous croyiez que c’était moi ?
Sous le choc de cette découverte, elle avait presque crié. Elle avait peut-être de nombreux défauts, mais elle n’était certainement pas une voleuse.
— Je suis la meilleure intérimaire de la ville, protesta-t-elle avec véhémence. Je suis assidue dans mon travail et je suis honnête. Comment osez-vous entrer ici et me lancer vos accusations sordides à la figure ?
— Je sais et je suis sincèrement désolé, dit-il avec un sourire désarmant. Mason m’avait bien dit que vous étiez au-dessus de tout soupçon.
— Vous ne l’avez pourtant pas cru, maugréa-t-elle, blessée dans son amour-propre.
Une moue incrédule se dessina sur les lèvres de Carter Dodds.
— Vous devez bien admettre que les circonstances prêtaient à confusion…
Il promena avec insistance son regard sur tout son corps. Sous ce regard brûlant, elle sentit malgré elle une onde de chaleur courir dans ses veines. Fièrement, elle redressa la tête et arrima son regard à celui de Carter.
— Maintenant que vous m’avez détaillée de la tête aux pieds, lâcha-t-elle d’un ton sarcastique, allez-vous enfin me laisser partir ?
— Pas encore, je n’ai pas fini mon inspection, murmura-t-il d’une voix doucereuse qui la fit frémir.
Lentement, il baissa les yeux sur son décolleté et son sourire s’effaça. Suivant la trajectoire de son regard, elle vit avec effroi que les pointes de ses seins se dressaient sournoisement sous le fin tissu de son top trempé. Seigneur, qu’allait-il penser d’elle ?
— Vous semblez avoir froid, dit-il dans un souffle.
— L’eau de la carafe sortait du réfrigérateur.
— Voilà la raison pour laquelle…
Il laissa sa phrase en suspens et lui lança un sourire ravageur, qui révéla une rangée de dents impeccables. Avec son visage bronzé et ses allures de pirate, il était d’une beauté sidérante. Son regard, qu’elle sentait glisser sur sa bouche, brillait d’une intensité troublante.
Oh ! elle imaginait très bien ce qu’il avait en tête… Parcourue de frissons, elle dut lutter contre le désir qui frémissait au creux de son ventre.
— Ne rajoutez pas l’insulte à l’injure, protesta-t-elle, d’une voix qui lui sembla désespérément faible.
— Comment le fait d’apprécier une beauté telle que vous peut-il être considéré comme une insulte ?
A ces mots, elle sentit son pouls s’accélérer. Certes, elle avait l’habitude des hommes sûrs d’eux et elle les appréciait en général, mais cet homme exsudait une arrogance qui dépassait l’entendement. Comme il se rapprochait, elle se sentit gagnée par un délicieux engourdissement. Le souffle court, elle le regarda avancer, incapable de bouger. Elle était certainement en état de choc. Oui, voilà pourquoi elle ne parvenait à lui opposer aucune résistance…
Son trouble devait être palpable, car il lui décocha un sourire canaille. Puis, il leva la main et effleura ses lèvres du bout des doigts. A ce contact, tout son corps se tendit.
— Ça va ? murmura-t-il, une lueur brûlante au fond des yeux.
— Mmm !
Sans lui laisser le temps de réagir, il posa sa bouche sur la sienne et l’embrassa avec une infinie douceur. Après un mouvement de surprise, elle se détendit peu à peu et, fermant les yeux avec volupté, se noya dans le baiser qu’il lui donnait. Cela faisait si longtemps qu’elle n’avait pas ressenti un tel bien-être…
Instinctivement, elle entrouvrit les lèvres et se laissa envahir par la langue chaude et hardie de Carter. Aussitôt, il émit un grognement sourd, et l’attira contre sa large poitrine, tout en promenant ses mains sur son corps. S’accrochant à ses épaules musclées de toutes ses forces pour tenter de conserver son équilibre, elle laissa à son tour échapper un gémissement rauque.
Submergée de désir, elle inclina la tête en arrière pour mieux s’offrir à ses baisers et glissa une main dans ses cheveux soyeux.
La serrant plus étroitement contre lui, Carter approfondit encore son baiser. Coincée entre l’armoire et cet homme imposant, elle était complètement à sa merci. Et pourtant, elle n’éprouvait aucun désir de se soustraire à cette vague puissante qui menaçait de l’emporter.
L’arrogance de cet homme était époustouflante, mais c’était peu de chose à côté de la façon dont il embrassait. Il semblait déterminé à leur donner le plus de plaisir possible à tous les deux et à mettre ses défenses à bas. Malgré elle, son corps vibrait d’attente, comme si elle n’avait plus la moindre volonté propre.
Et il le savait, le bougre ! Quand il leva la main pour effleurer un de ses tétons durcis, elle eut l’impression qu’une trainée de feu encerclait son sein.
Le souffle court, elle le repoussa. Le visage de Carter était tout proche du sien. Il la dévisageait avec une lueur dangereuse dans le regard qui la fit frissonner. Aussitôt, une sonnette d’alarme retentit dans son cerveau et elle secoua la tête en signe de dénégation.
Carter ne devait pas être homme à se laisser dicter sa conduite par une femme, comme en témoignait son baiser à la fois passionné et possessif. Elle ne doutait pas que c’était toujours lui qui définissait les règles du jeu et que, sous des dehors policés, se cachait en réalité un homme à la masculinité presque intimidante. C’est pourquoi il était hors de question de se laisser aller à quoi que ce soit avec lui !
A vrai dire, elle n’avait rien contre le sexe. Au contraire ! Mais jamais elle ne laissait ses émotions prendre le dessus. Non, ses partenaires étaient choisis avec soin, elle leur expliquait clairement dès le départ qu’il s’agissait d’une liaison sans lendemain. Elle n’avait aucune intention de s’engager dans une relation stable et durable et encore moins de se laisser aller à une telle soumission. Aussi cette sensation diffuse de perdre pied était-elle une expérience totalement nouvelle. Une expérience dont elle se serait bien passée !
Elle devait à tout prix se ressaisir. Et vite !
— Eh bien, c’est une manière comme une autre de faire baisser son taux d’adrénaline !
Carter haussa un sourcil interrogateur.
— C’est pour ça que vous vous êtes laissé embrasser ?
— Bien sûr. Vous m’avez fait une de ces frayeurs en m’agressant ainsi dans mon bureau !
Il recula d’un pas, mais continua à la fixer de son regard hypnotique.
— Je vois…
Mal à l’aise, elle détourna le regard.
— Je dois vraiment y aller. Je suis déjà en retard !
Plus vite elle rejoindrait le bar et mieux ce serait. Elle pourrait ainsi dépenser son énergie en dansant une bonne partie de la nuit. Peut-être pourrait-elle ainsi calmer le feu qu’il venait d’éveiller en elle ?
— Vous avez un rendez-vous galant ?
— Oui, mentit-elle avec aplomb, heureuse de mettre ainsi un terme à la conversation.
L’esprit en tumulte, elle ouvrit son sac de sport et en sortit un sèche-cheveux. Peut-être le bruit de l’appareil permettrait-il de couvrir les battements erratiques de son cœur ?
*  *  *
Carter s’éloigna de quelques pas pour échapper à la tentation d’attirer de nouveau la jeune femme contre lui. Que lui avait-il pris, bon sang ? Ce n’était pourtant pas dans ses habitudes d’embrasser de parfaites inconnues ! Qui plus est, quelqu’un qu’il avait tout d’abord soupçonné de vol !
Peut-être devrait-il s’excuser ? Mais comment pouvait-il éprouver des remords pour quelque chose de si délicieux ? Même si Penny lui était apparue l’espace d’un instant presque choquée et qu’il avait vu soudain trembler dans ses yeux — en dépit de son air bravache — une étrange vulnérabilité, il ne regrettait rien.
Il lança un coup d’œil dans sa direction. Le sèche-cheveux, orienté vers son haut moulant, soufflait de l’air chaud sur le fin tissu qu’elle tenait écarté de son corps. Puis elle dirigea l’embout vers son décolleté — sans doute pour sécher sa peau douce et soyeuse. A cette pensée, il fut terrassé par un désir fulgurant.
Soudain, une lumière clignota sur le bureau et attira son attention. Son téléphone portable. Levant les yeux, il vit qu’elle était toujours occupée et, sans réfléchir, il saisit l’appareil et ne put s’empêcher de lire le message affiché sur l’écran.
Où es-tu ? Kat et Bridge sont déjà sur la piste de danse. Nous t’attendons avec impatience — Mel.


Amusé, il esquissa un sourire. Ainsi son rendez-vous galant n’était autre qu’une soirée entre copines ? En deux enjambées, il la rejoint et lui tendit son portable.
— Tenez, dit-il. Vous avez reçu un texto.
Elle baissa les yeux sur l’écran et fronça les sourcils.
— Vous l’avez lu ?
— Oui, admit-il avec son plus beau sourire. La lumière clignotait et j’ai toujours été attiré par les jolies choses…
Les pupilles de la jeune femme prirent une teinte plus sombre.
— J’imagine que dans ce domaine ce n’est pas l’expérience qui vous manque.
— D’où mes performances exceptionnelles, insista-t-il, incapable de résister à l’envie de la provoquer.
Levant les yeux au ciel, Penny ramassa la carafe sans un mot et se dirigea vers la fontaine pour la remplir d’eau. Il la suivit des yeux, tandis qu’elle arrosait la monstruosité qui était supposée être une plante de bureau.
— Qu’est ce que c’est que cette horreur ? demanda-t-il en touchant les branches qui atteignaient presque le plafond.
— Cette plante appartient à Carol et je l’entretiens pendant son absence.
— Vous croyez qu’elle va revenir ?
Personnellement, il en doutait. Carol, l’assistante de longue date de Mason, se battait contre le cancer. Cela faisait des mois qu’elle était en congé maladie et que Mason payait de sa poche son salaire — d’où l’urgence de trouver le voleur. C’était un homme des plus généreux qui ne méritait vraiment pas qu’un employé peu scrupuleux mette ainsi l’entreprise en péril.
— Bien sûr !
D’un geste brusque, elle rangea la carafe dans l’armoire avant de lui faire face.
— Y a-t-il vraiment un voleur dans l’entreprise ?
— Je le crains. Et c’est la raison pour laquelle je suis ici.
— Vous feriez mieux de vous mettre au travail, alors !
— Nous sommes d’accord sur ce point, répondit-il en l’invitant à sortir du bureau.
En silence, ils s’engagèrent dans le couloir, puis entrèrent dans l’ascenseur. Dans la cabine étroite, la proximité du corps de Penny le perturba plus encore et il dut faire appel à tout son sang-froid pour ne pas l’attirer contre lui.
Quand ils sortirent de la cabine, l’agent de sécurité se leva précipitamment et salua la jeune femme avec chaleur.
— Bonsoir, Penny.
Son sourire s’estompa dès qu’il aperçut le regard courroucé que lui adressait Carter.
— J’espère que Maddie ira mieux à votre retour, dit Penny d’un ton léger.
— Moi aussi, répondit-il en lui adressant un grand sourire. A demain ! Et surtout pas trop tôt, d’accord ?
Eclatant d’un rire cristallin, elle sortit du bâtiment et il lui emboîta le pas jusqu’au parking.
— Amusez-vous bien, Penny, murmura-t-il à son oreille.
Elle pivota et le fixa, une lueur de défi dans le regard.
— J’y compte bien…
Malgré lui, il réprima un sourire. Ainsi, elle aussi aimait les jeux de séduction. Intéressant…
Le regard rivé sur ses longues jambes fuselées, mises en valeur par sa minijupe et ses talons vertigineux, il la regarda s’éloigner. Un désir violent le transperça qu’il réprima aussitôt. Oui, aucun doute, Penny avait beau afficher une certaine vulnérabilité, elle savait manipuler les hommes, comme en témoignait le regard provocant qu’elle venait de lui lancer. Mason la mettait sur un piédestal et Jed se pliait en quatre pour l’aider. Sans doute se croyait-elle capable de le mettre au pas, lui aussi, de jouer avec ses sentiments comme un chat le ferait avec une souris.
Elle se trompait lourdement.
Mais il avait vraiment hâte de la voir essayer…



2.
Le lendemain matin, Penny adressa un clin d’œil à Jed en passant devant son bureau. Après avoir passé une bonne partie de la nuit sur la piste de danse et l’autre à essayer de trouver le sommeil, elle se sentait fourbue.
— Vous arrivez trop tôt, Penny, bougonna l’agent de sécurité en étouffant un bâillement.
— Le travail n’attend pas, répondit-elle gaiement.
Elle voulait en effet arriver la première pour s’avancer dans son travail et être pleinement opérationnelle quand Mason arriverait à son tour — sans oublier Carter Dodds, bien sûr. La gigantesque tasse de café qu’elle tenait à la main l’aiderait à n’en pas douter à affronter la journée. Elle venait à peine de s’asseoir quand un mouvement du côté de la porte attira son attention.
— Je voulais vous monter ces fleurs avant de m’en aller.
Le corps à moitié enseveli sous un immense bouquet floral, Jed entra dans la pièce en titubant.
— Elles viennent d’arriver, dit-il, peinant à retrouver son souffle.
— Encore ! gémit-elle en se renfonçant dans son fauteuil.
Elle savait très bien qui les lui avait envoyées. Aaron, play-boy invétéré dont elle appréciait certes la compagnie, mais dont elle se souciait comme d’une guigne. Elle avait cru se montrer ferme et définitive lorsqu’elle avait rompu avec lui la semaine dernière. Mais l’arrivée quotidienne de bouquets somptueux tendait à prouver le contraire.
— Merci, Jed, soupira-t-elle à la vue des fleurs qui s’amoncelaient maintenant sur son bureau.
A peine Jed sorti du bureau, elle saisit son téléphone.
— Bonjour, Kate, j’ai reçu une nouvelle livraison de fleurs, dit-elle de sa voix la plus neutre quand la personne à l’autre bout du fil eut décroché.
Ce n’était pas la peine de laisser paraître son agacement. Après tout, la plupart des femmes seraient ravies d’être submergées ainsi de fleurs. Même si, pour elle, les bouquets de fleurs étaient surtout synonymes de funérailles et de vies brisées.
— Peux-tu venir les chercher rapidement ? insista-t-elle.
Percevant un mouvement derrière elle, elle se retourna, un sourire aux lèvres… et se figea.
Appuyé nonchalamment au chambranle de la porte, Carter l’observait en silence, emplissant tout l’espace de sa carrure imposante, mais surtout de son indéniable charisme. Son regard posé sur elle était d’une telle intensité qu’elle se sentait incapable de détourner les yeux.
Elle contempla sa silhouette virile, ses larges épaules et ses épais cheveux noirs. Seigneur, il était encore plus séduisant à la lumière du jour ! Horrifiée, elle sentit ses tétons se dresser sous l’étoffe de son soutien-gorge et le désir frémir au creux de son ventre.
S’arrachant à sa contemplation, elle pivota sur sa chaise et retourna à sa conversation.
— Je les ferai déposer à l’accueil, dit-elle d’une voix basse. Merci Kate.
— Es-tu sûre de ne pas vouloir les conserver ? dit son interlocutrice d’une voix qui lui sembla tonitruante. Et Aaron ? Il doit être richissime pour t’envoyer tous ces magnifiques bouquets, et il est visiblement fou amoureux de toi.
A l’idée que Carter puisse entendre ce que disait Kate, Penny se raidit. Discrètement, elle jeta un regard par-dessus son épaule et sursauta. Carter s’était rapproché et se tenait désormais à quelques centimètres d’elle. Feignant d’ignorer la présence de Carter à ses côtés, elle répondit avec impatience à son interlocutrice.
— Absolument pas.
A vrai dire, elle ne savait que penser de l’attitude d’Aaron. En homme peu habitué à être éconduit, il l’inondait de fleurs, sans doute dans l’espoir de la faire changer d’avis. Mais comment être sûre que ses sentiments n’étaient pas plus profonds ? Dans le doute, elle préférait le ménager. Plus jamais elle ne referait l’erreur de sous-estimer les sentiments d’autrui.
— A qui veux-tu que j’envoie ces fleurs ?
— Au personnel de l’hôpital. Ces gens-là travaillent si dur.
— C’est d’accord.
Après avoir remercié Kate, elle raccrocha et se retourna vers Carter. L’ombre d’un sourire aux lèvres, il la dévisageait d’un regard indéchiffrable. Mal à l’aise, elle lissa sa jupe pour se donner une contenance.
— Vous ne souhaitez pas les garder ?
En le voyant lancer un regard furtif sur la carte ornée d’une multitude de petits cœurs, elle sentit sa colère renaître. Carter ne pouvait plus ignorer qu’il s’agissait d’un cadeau romantique, et c’était d’autant plus agaçant qu’il était aussi au courant qu’elle n’en voulait pas.
— Je suis allergique aux fleurs, mentit-elle avec aplomb.
Que ne donnerait-elle pour se débarrasser à la fois des fleurs et de sa présence gênante ?
Paupières plissées, il la dévisagea.
— Vraiment ?
— Oui, assura-t-elle. Je vais les descendre à l’accueil.
D’un mouvement brusque, elle tendit les bras pour saisir le bouquet, mais dans sa précipitation elle s’écorcha le doigt contre la tige d’une rose. Aussitôt, une goutte de sang perla.
— Aïe ! s’exclama-t-elle en fusillant du regard les fleurs. Je les déteste…
— Laissez-moi voir.
Avant même qu’elle n’ait le temps de réagir, Carter avait contourné le bureau et saisi son poignet.
Au contact de sa peau sur la sienne, elle sentit son pouls s’accélérer.
— Ce n’est rien, dit-elle précipitamment, libérant son poignet d’un geste brusque.
— Mais, qu’est-ce que c’est que ça ?
De nouveau il s’empara de son bras et fronça les sourcils à la vue des ecchymoses violacées qui encerclaient son poignet.
— C’est moi qui ai fait ça ? demanda-t-il, l’air horrifié.
Baissant les yeux à son tour, elle poussa un soupir.
— Oh ! ne vous inquiétez pas pour ça. Je me fais facilement des bleus.
— Je suis sincèrement désolé, murmura-t-il.
Sur son visage, l’expression amusée s’était muée en inquiétude.
Penny déglutit péniblement. Devait-il vraiment se montrer si prévenant ? Toute cette gentillesse avait sur elle un effet hypnotique qui lui donnait envie de se blottir dans ses bras. Au prix d’un violent effort, elle se détourna et reporta son attention sur les fleurs.
— Je vais les prendre.
Quelle bonne idée ! Qu’il parte et emporte les fleurs avec lui ! Cela lui donnerait ainsi quelques minutes pour reprendre contenance et calmer le feu qui couvait en elle.
— Penny…
— Mason devrait arriver d’ici quelques minutes, coupa-t-elle, espérant ainsi prévenir d’autres marques de sollicitude.
— Mason ne viendra pas aujourd’hui. Il travaille de chez lui. Il a d’ailleurs dû vous envoyer un e-mail pour vous prévenir.
Penny fronça les sourcils. Mason ne travaillait jamais de chez lui. Il avait beau avoir quatre-vingts ans, il était toujours le premier à arriver au bureau le matin.
— Je lui apporterai chez lui ce dont il a besoin.
En vérité, elle voulait se rendre compte par elle-même de quoi il retournait et voir si Mason allait bien.
— Excellente idée, approuva Carter.
Lorsque leurs regards inquiets se croisèrent, elle sut qu’ils pensaient tous les deux à la même chose.
— Je trouverai qui lui cause du tort, promit-il.
Pensivement, elle hocha la tête. Oui, Carter aimait le vieil homme, c’était indéniable. A cette pensée, quelque chose remua au plus profond d’elle-même — un début de respect pour un homme qui semblait partager les mêmes idéaux qu’elle.
— Je reviens dans une minute, dit-il en s’éclipsant.
Exhalant un profond soupir, elle se renfonça dans son fauteuil. Enfin seule !
*  *  *
Carter opta pour l’escalier plutôt que l’ascenseur, espérant ainsi se libérer de la tension qui l’habitait. Penny l’obnubilait au point qu’il était incapable de se concentrer sur ses dossiers. Elle n’était plus la même femme ce matin. La joyeuse fêtarde de la veille avait laissé place à une jeune femme discrète et efficace. Avec son tailleur de bonne coupe, son chemisier blanc et ses cheveux noirs noués sagement en une longue tresse, elle était l’image même de la parfaite secrétaire — et d’une beauté à couper le souffle.
En temps normal, il n’avait rien contre le fait de mélanger travail et plaisir. Travailleur acharné, il n’avait d’ailleurs guère le choix s’il voulait prendre un peu de bon temps. En revanche, il s’assurait toujours que sa conquête du moment comprenait qu’il ne s’agissait que d’une aventure, sans engagement et sans lendemain.
Bien sûr, dans le cas présent, il était conscient qu’il ne devait pas entamer une liaison avec Penny. Pourtant, cette femme le subjuguait. Au point qu’il risquait de perdre ses moyens s’il ne la mettait pas rapidement dans son lit. Fort heureusement, elle semblait être le genre de femme qui partageait ses vues en matière de sexe et le peu de temps qui leur était imparti écartait d’emblée la possibilité d’une rupture déchirante.
Dans l’intimité de la cage d’escalier, il lut la carte encore attachée au bouquet floral.
« Dans l’espoir de te voir de nouveau ce soir — Aaron »
Aussitôt, il sentit ses mâchoires se contracter. Qui était cet Aaron ? L’avait-elle vu hier soir ? Peut-être qu’elle lui avait dit la vérité en fin de compte et qu’elle avait réellement eu un rendez-vous galant après sa soirée entre amies. S’était-elle rendue auprès d’Aaron avec le goût de sa peau sur les lèvres ? A bien y réfléchir, cela ne l’aurait pas surpris outre mesure ; il était hélas habitué aux femmes manipulatrices qui jouaient un homme contre un autre. Son ex-fiancée avait joué à ce petit jeu-là, comme si le rendre jaloux était la bonne solution pour le contraindre à l’épouser. En vain… De même que sa réaction disproportionnée face à cette carte n’était de toute évidence pas due à la jalousie, mais à l’inquiétude qu’il ressentait pour Mason.
Il marcha d’un pas vif vers l’accueil et déposa le bouquet sur le comptoir.
— Je crois qu’un coursier doit venir les chercher.
La standardiste sourit en voyant les fleurs.
— C’est Penny qui les envoie ? C’est la troisième fois cette semaine qu’elle reçoit des fleurs. Elle est folle de ne pas les garder.
La troisième fois cette semaine ? Mais on n’était que mardi ! Décidément, Penny aimait bien retenir l’intérêt des hommes. En fait, elle était aussi cupide et intéressée que toutes les autres femmes qu’il avait connues jusqu’à présent.
*  *  *
Penny dut patienter presque une heure avant de voir réapparaître Carter. Le front barré d’un pli soucieux, il tenait un bout de papier à la main.
— Penny, j’aimerais que vous…
A cet instant, le téléphone se mit à sonner et il se tut. Haussant les épaules en guise d’excuse, elle décrocha le combiné.
— Nicholls Finance bonjour. Penny à l’appareil.
— As-tu reçu les fleurs ?
— Aaron, murmura-t-elle, étouffant un soupir d’agacement.
Après un coup d’œil furtif à Carter, elle lui tourna ostensiblement le dos de peur qu’il ne voie le rouge lui monter aux joues. Il était de toute évidence assez grossier pour rester et écouter la conversation, aussi mieux valait-il en finir au plus vite.
— Tu n’as pas choisi le meilleur moment…
— Les as-tu reçues ? insista Aaron.
— Oui, je suis désolée. J’aurais dû te téléphoner mais j’ai eu une matinée chargée. Je peux te rappeler plus tard ?
— Les roses me faisaient penser à toi, poursuivit-il, imperturbablement : somptueuses, mais pourvues d’épines acérées.
Avec un soupir, elle se renfonça dans son fauteuil.
— Ecoute, c’était gentil de ta part mais…
— Dînons ensemble ce soir. Et je ne veux pas d’excuses. J’ai déjà réservé le restaurant, d’ailleurs. C’est ma seule soirée libre de la semaine et je veux la passer avec toi.
— Aaron, je suis désolée mais…
Carter lui prit le téléphone des mains.
— Je laisserais tomber, à votre place. Penny a un nouveau petit copain et elle est allergique aux fleurs. Elle les a d’ailleurs déjà envoyées à l’hôpital du coin.
Bouche bée, elle le foudroya du regard. Comment osait-il parler ainsi à un parfait étranger ?
— Cessez de gaspiller votre argent ; elle ne vous aime pas.
Carter raccrocha et lui fit face.
— Comme je disais avant d’être interrompu, j’aimerais que vous m’apportiez les dossiers inscrits sur cette liste.
L’espace d’un instant, elle fut trop choquée pour réagir. Puis, indignée, elle explosa.
— Mais qu’avez-vous fait ? Vous êtes fou !
Sans détacher du sien son regard d’acier, Carter secoua lentement la tête.
— J’ai tout simplement réglé votre problème. Désormais, il ne vous embêtera plus.
— Comment avez-vous pu faire une chose pareille ?
— Très facilement. Et vous auriez dû le faire bien plus tôt. Votre langage corporel exprimait une chose et vos paroles une autre. Vous étiez beaucoup trop gentille avec lui. Ce genre d’homme ne comprend pas la subtilité, Penny.
— Je ne vous ai rien demandé, protesta-t-elle. Vous vous comportez comme une brute.
— J’ai eu une conversation d’homme à homme avec lui, c’est tout. C’était bien plus franc que les fadaises que vous lui avez débitées. Vous jouiez avec ses sentiments.
Sa voix avait pris un ton agacé qui la fit frissonner. D’une main tremblante, elle glissa une mèche de cheveux derrière ses oreilles. Elle n’avait pas cherché à jouer avec les sentiments d’Aaron, mais simplement à se montrer gentille avec lui.
— C’est la troisième fois cette semaine que vous recevez des fleurs, Penny. Et vous n’avez même pas l’honnêteté de lui dire que vous n’en voulez pas — et encore moins de lui ?
Peut-être, mais seulement parce qu’elle ne voulait pas se montrer grossière et heurter les sentiments d’autrui. A l’idée de ce qu’avait dû penser Aaron, elle sentit les larmes lui monter aux yeux.
— Pourquoi êtes-vous si bouleversée ?
Le regard fixé sur elle, il l’observait intensément.
— Oh ! je vois… Cela vous faisait plaisir qu’il soit à vos pieds, n’est ce pas ? Vous aimiez l’attention dont il vous entourait ? Vous n’êtes qu’une allumeuse.
— Ce n’est pas vrai, s’écria-t-elle en se levant d’un bond.
— Si, c’est vrai, argua-t-il. Sinon pourquoi ne pas avoir rompu avec lui plus tôt ?
— J’ai essayé.
Sans lui laisser le temps de répondre, elle lui arracha le papier des mains et se dirigea d’un pas rageur vers l’armoire de rangement dont elle ouvrit un des tiroirs d’un geste brusque.
— Ce n’est pas ce que j’appelle « essayer », lâcha-t-il avec dédain. Vous n’êtes pas stupide, Penny. Vous auriez pu vous débarrasser de lui bien plus tôt.
Il se rapprocha tandis qu’elle triait des dossiers.
— Peut-être que je ne suis pas aussi arrogante et grossière que vous, rétorqua-t-elle en posant brutalement les dossiers demandés sur le haut de l’armoire. Je n’aime pas faire souffrir les autres.
— Vous ne croyez pas que lui donner de faux espoirs juste pour satisfaire votre ego surdimensionné est pire ?
— Ce n’était pas mon intention, se défendit-elle.
Manifestement étonné, il la dévisagea, interrogateur.
— Ne me dites pas que vous aviez des sentiments pour lui, tout de même ? Tout ceci n’était-il qu’un jeu pour vous ? Un moyen d’obtenir de lui tout ce que vous désiriez ?
— Bien sûr que non ! J’ai essayé plusieurs fois de lui faire comprendre que notre relation n’avait pas d’avenir, mais il n’a jamais rien voulu entendre. Ce n’est pas pour autant qu’il méritait l’humiliation que vous venez de lui infliger !
— Ce qu’il ne mérite pas, c’est d’être utilisé, puis jeté comme un malpropre quand vous en aurez assez de lui.
Elle le fusilla du regard.
— Je vois que vous avez une haute opinion de moi, persifla-t-elle.
Ils s’affrontèrent longuement du regard.
— Pouvez-vous au moins vous montrer honnête ?
— Pas si cela peut faire souffrir quelqu’un, murmura-t-elle.
Carter secoua la tête d’un air affligé.
— Vous êtes lâche, en somme.
Mais qu’en savait-il, bon sang ! Malgré ses beaux discours, elle était prête à parier qu’il n’avait jamais fait de mal à qui que ce soit — contrairement à elle !
Bouleversée, elle battit des paupières pour refouler ses larmes et laissa son regard s’attarder sur les lèvres sensuelles de Carter. Malgré elle, le souvenir du baiser passionné qu’il lui avait prodigué la veille s’imposa à son esprit. Seuls dans ce bureau confiné, elle avait une conscience presque physique de la proximité de son corps d’homme.
Carter aussi semblait être sensible à ce changement d’atmosphère… Il semblait avoir oublié sa colère et la fixait intensément. La tension entre eux était telle que l’air semblait saturé d’électricité. Hypnotisée, elle se sentait incapable de bouger ou de parler.
— Voulez-vous que je vous embrasse de nouveau, Penny ? n’est-ce pas plutôt là le vrai problème ?
L’ironie dans la voix la révolta.
— Vous êtes si prétentieux !
— Soyez au moins honnête avec vous-même.
Baissant les yeux, elle sélectionna encore quelques dossiers, luttant désespérément pour reprendre contenance. Cet homme avait vraiment le don de la déstabiliser !
— Qu’aurait dû vous envoyer Aaron pour vous satisfaire ? Des chocolats ? s’enquit-il d’un ton léger.
— Je ne mange pas de chocolat, répondit-elle froidement.
— Peut-être que vous devriez ; vous seriez moins acerbe. D’ailleurs, le chocolat n’est-il pas mieux que le sexe ?
— Vous ne devez pas être très bon au lit si les femmes que vous côtoyez vous ont dit une chose pareille.
Carter éclata d’un rire bref.
— Mettez-moi au défi. Vous verrez bien !
Sans un mot, elle referma le tiroir d’un geste brusque.
— Vous reculez encore à ce que je vois, ironisa-t-il. Je vous avais bien dit que vous n’étiez qu’une allumeuse.
Une allumeuse ? Comment osait-il ? Cet individu était d’une arrogance inimaginable !
Furieuse, elle fit volte-face, déterminée à le remettre à sa place.
— Je ne considère pas le fait que vous me désirez comme un compliment, dit-elle avec toute la hauteur dont elle était capable.
— Vraiment ? Dommage… En tout cas, si vous changez d’avis, vous savez où me trouver.
— Cela ne risque pas d’arriver.
— Ne protestez pas trop vite. Vous risqueriez de le regretter.
Médusée, elle secoua la tête.
— Vous obtenez toujours ce que vous désirez ?
— J’ai déjà tout ce que je désire. Le reste est du superflu.
Ses yeux pétillaient de malice et son sourire était si communicatif qu’elle dut lutter pour demeurer impassible. Pourquoi voulait-elle lui rendre son sourire alors qu’elle était furieuse contre lui ? Peut-être parce qu’il était plus honnête qu’elle. Il avait beau la taquiner, il ne disait en fin de compte que la stricte vérité.
— Admettez-le, insista-t-il. Vous adorez flirter.
— C’est ce que vous faites en ce moment ?
— C’est ce que nous faisons depuis que nous nous sommes rencontrés, inutile de le nier. Nous ressentons une forte attirance l’un pour l’autre.
Destabilisée, elle baissa les yeux. Bien sûr, il avait raison. Il n’y avait entre eux qu’une simple attirance physique, rien de plus.
— Ce n’est pas une raison pour y succomber, marmonna-t-elle. Vous avez un travail à faire ici, et vous avez besoin de concentration.
Et elle avait besoin de répit si elle voulait se ressaisir…
— Certes. Mais j’ai aussi besoin de moments de détente.
— Vous n’avez pas peur que cela vous perturbe dans votre travail ?
— C’est plutôt si nous ne laissons pas libre court à nos instincts que je risque de ne plus parvenir à me concentrer.
— Si je comprends bien, il en va de l’intérêt de Mason que je dise oui, ironisa-t-elle.
Carter rit doucement.
— Disons plutôt que vous ne pourrez pas éternellement continuer à refouler l’attirance que vous éprouvez pour moi.
L’audace de cet homme était incroyable ! Dieu sait qu’elle avait rencontré des hommes arrogants, des fanfarons prétentieux. Mais Carter était différent. Contrairement à eux, elle était persuadée qu’il pensait chaque mot de ce qu’il disait : il la désirait vraiment et il ne doutait pas qu’elle le désirait aussi. En vérité, elle le désirait si fort que cela en devenait angoissant.
Carter inclina la tête vers elle, et instinctivement elle entrouvrit les lèvres.
Le sourire de Carter s’élargit et il redressa la tête, les yeux pétillants de malice. Puis, il saisit les dossiers qu’elle avait abandonnés sur l’armoire.
— Je vous verrai au bar tout à l’heure.
— Vous allez au bar, ce soir ?
Les joues en feu, elle s’empressa de détourner le regard pour l’empêcher d’y lire le trouble qui l’habitait.
— C’est l’endroit rêvé pour faire connaissance et discuter à bâtons rompus avec les membres du personnel.
En dépit du sourire de Carter, elle se rembrunit.
— Je n’arrive pas à croire que l’un d’entre eux puisse s’abaisser à voler Mason.
— Vous serez étonnée de ce que la cupidité peut engendrer.
— En tout cas, ce n’est pas William, affirma-t-elle avec fermeté.
C’était le dernier jour de l’analyste financier qui partait travailler sur les marchés de Singapour.
— Je contrôle tout le monde, répondit Carter d’un ton sans appel. Et puisqu’il s’en va, il sera le premier à être contrôlé.
Cet homme pouvait vraiment être d’une froideur glaçante. Sans un mot, elle lui tourna le temps et se dirigea vers les toilettes. Prendre le temps de se refaire une beauté l’aidait toujours à réfléchir. Songeuse, elle s’empara d’un rouge à lèvres très sexy et passa le rouge ardent sur ses lèvres, se concentrant sur sa tâche pour calmer ses nerfs à vif.
Puis elle leva les yeux et observa son reflet dans la glace. Carter avait-il raison ? Etait-elle vraiment en train de mener Aaron en bateau ? Certes, elle n’avait pas apprécié la façon dont Carter lui avait parlé au téléphone, mais s’était-elle mieux comportée pour autant ? Elle aurait peut-être dû se montrer plus ferme avec lui. Seulement elle gardait en mémoire la terrible souffrance qu’elle avait un jour infligée en étant franche et l’effroyable tragédie qui en avait résulté.
A ce souvenir, un frisson la parcourut. Pourtant, elle n’avait plus jamais commis la même erreur. Non, maintenant elle fixait toujours les règles du jeu à l’avance et ses relations amoureuses étaient à la fois brèves et très occasionnelles. Elle savait bien qu’elle était incapable de s’investir durablement, même si ces relations superficielles ne la satisfaisaient pas vraiment.
Mais, avec Carter, les choses prenaient une tout autre dimension. Comment ignorer qu’elle n’avait jamais jusqu’à présent éprouvé pareil désir physique pour un homme ? A bien y réfléchir, il lui proposait la seule chose qu’elle désirait vraiment — une aventure sans lendemain et sans engagement. Vu ce qu’il pensait d’elle, il ne chercherait sans doute pas à ce qu’ils deviennent ensuite amis. Pour lui, elle n’était qu’une allumeuse qui l’agaçait autant qu’elle l’attirait, à en juger par la façon dont il la dévisageait.
Alors pourquoi hésitait-elle ? Parce que l’attirance qu’elle éprouvait pour lui était si forte qu’elle lui faisait peur ? Elle était bien placée pour savoir ce qui se passait lorsque la passion prenait le pas sur la raison. Et elle s’était juré de ne plus jamais faire de mal à quiconque ni d’être blessée par quiconque. Non, elle ne pouvait pas laisser Carter détruire le fragile équilibre qu’elle s’était créée ! Même si s’abandonner dans ses bras devait être une expérience inoubliable…
Elle secoua la tête, refoulant cette idée le plus loin possible. Il n’était pas si beau que cela en fin de compte. Ses sens étaient en ébullition parce qu’elle pratiquait l’abstinence depuis trop longtemps, voilà tout.
Tournant résolument le dos au miroir, elle sortit des toilettes. Carter avait certes un regard espiègle et un sourire ensorceleur, mais il avait surtout un ego surdimensionné ! Et il était sans doute tout sauf fiable — comme tous les hommes qu’elle avait connus, du reste.
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— Champagne, s’il vous plaît.
Après une journée harassante et plusieurs longueurs dans la piscine, Penny fit irruption dans le bar, juchée sur des talons vertigineux, et sauta la queue sans vergogne.
— Je vois que vous entretenez des liens amicaux avec les barmans.
— Les DJ aussi, rétorqua-t-elle, saisissant sa coupe, avant de se tourner vers Carter, une lueur de défi dans le regard. Sans oublier les videurs…
Il sourit.
— Vraiment ? Je croyais que vous n’aimiez pas voir des brutes se débarrasser d’un importun ?
Feignant un calme qu’elle était loin de ressentir, elle but une gorgée de champagne.
— Il y a toujours des exceptions, Carter.
— Je ne vous le fais pas dire, renchérit-il en laissant errer son regard sur sa silhouette. Alors, voici donc votre terrain de chasse…
D’un regard froid, il balaya la piste de danse avant de reporter son attention sur elle.
— La musique est un peu forte, non ? Comment faites-vous pour entendre votre voisin parler dans un tel tintamarre ?
— En me tenant tout près de lui, susurra-t-elle à son oreille, avant de se rejeter vivement en arrière quand elle le sentit bouger.
Il leva la main, mais ce ne fut que pour poser son verre — vide — sur le comptoir. Il était donc là depuis un certain temps et n’avait eu apparemment aucun mal lui non plus à attirer l’attention du barman.
Balayant la salle du regard, elle repéra ses collègues de travail assis dans leur coin habituel, certains même déjà en train de se trémousser sur la piste de danse. Quelque peu rassérénée, elle se tourna vers Carter.
— Voulez-vous vous joindre à nous ?
— Si je n’ai pas le choix…
— Vous n’aimez pas danser ? demanda-t-elle de sa voix la plus candide. A moins que vous n’ayez pas le sens du rythme ?
Sans la moindre gêne, il lui prit sa coupe des mains et sirota tranquillement une gorgée de champagne.
— Je me débrouille.
— Vraiment ?
Carter tourna vers elle un regard amusé. La note de défi dans sa voix ne lui avait manifestement pas échappé.
— Je serais heureux de vous regarder danser. C’est d’ailleurs ce que vous voulez, non ? N’est-ce pas la raison pour laquelle vous vous habillez de façon si provocante ?
Il tendit la main et effleura le haut de sa cuisse du bout des doigts.
Sans se laisser troubler, elle lui reprit sa coupe des mains de Carter.
— Je m’habille ainsi pour ne pas avoir trop chaud et pour être à l’aise dans mes mouvements.
— Bien sûr…
Elle but quelques gorgées et lui sourit.
— Ne me dites pas que vous sautez encore aux mauvaises conclusions ?
— Non, j’examine les faits en détail et j’en tire les conclusions qui s’imposent, riposta-t-il en faisant courir son doigt le long de sa cuisse.
En dépit de la chaleur de la nuit estivale, elle frissonna sous l’effet de ses caresses.
— Comme hier soir ?
— J’admets que ma méfiance naturelle m’a induit en erreur.
— Vous admettez donc que vous vous êtes trompé.
— Je viens de le faire, dit-il sur un ton qui laissait poindre son impatience. Pouvons-nous maintenant passer à autre chose ? A moins que vous n’ayez trop peur d’admettre l’attirance que vous éprouvez pour moi ?
Elle dut se mordre l’intérieur de la joue pour ne pas répliquer vertement. Même s’il n’avait pas tort…
— Vous savez que nous désirons la même chose.
— Peut-être, peut-être pas, se déroba-t-elle.
— C’est sûr et certain.
— Pour l’instant, je désire seulement danser.
Avec lui de préférence… Mais elle se garda bien de formuler son souhait à voix haute.
Sans attendre, elle tourna les talons et se hâta de rejoindre ses collègues sur la piste de danse. C’était une des choses qu’elle appréciait vraiment dans ce nouveau travail : l’ambiance survoltée qui allait de pair avec un travail passionnant. Ils travaillaient dur, mais savaient s’amuser.
William et d’autres collègues la rejoignirent et rapidement la piste fut bondée. Voilà exactement ce dont elle avait besoin : s’amuser librement et sans entraves. Ivre de plaisir, elle se laissa entraîner par le rythme d’une musique effrénée diffusée à plein volume, et sentit la tension qui nouait tous ses muscles se relâcher peu à peu. Que c’était bon ! Pourtant, elle ne put s’empêcher de lancer un regard furtif en direction de Carter. Il la fixait d’un regard intense et elle se prit à espérer qu’il la rejoigne. Comme s’il lisait dans ses pensées, elle le vit soudain se diriger droit sur elle.
Une fois de plus, elle fut frappée par sa prestance. Carter avait beau avoir sensiblement la même taille que William, il dégageait un tel magnétisme qu’il attirait toute l’attention. Tous les autres hommes de la pièce paraissaient insignifiants à côté de lui. Et il l’attirait comme un aimant, comme si son instinct primaire lui commandait de se rapprocher de l’homme le plus à même de la protéger. Pourtant, le sourire carnassier qu’il arborait en cet instant n’avait vraiment rien de rassurant. A vrai dire, sa raison lui criait que se rapprocher de Carter serait pure folie. Mais prise dans le faisceau de son regard hypnotique, elle se sentit incapable de bouger. Non, décidément, Carter n’avait vraiment rien de rassurant. Mais, souhaitait-elle renoncer à lui pour autant ?
Carter cala sa main au creux de son dos et l’attira vers lui, inexorablement. Elle eut à peine le temps de reprendre son souffle avant qu’il n’incline la tête vers elle. Malgré elle, elle ferma les yeux, mais il ne lui prodigua pas un baiser passionné, comme elle s’y attendait. Non, il était beaucoup trop rusé pour cela. Il se contenta d’effleurer sa joue contre la sienne, en un geste si rapide et si léger qu’elle se demanda si elle n’avait pas rêvé. Elle poussait déjà un soupir de déception quand il la serra plus étroitement contre lui et tira d’un coup sec sur sa longue tresse pour la forcer à relever la tête vers lui.
Se refusant à croiser son regard, elle regarda les danseurs par-dessus son épaule. Ses collègues de travail la fixaient les yeux écarquillés de stupeur. Comment s’en étonner ? Il est vrai qu’elle transgressait quelques conventions ce soir. Jamais elle n’avait dansé de façon si lascive avec un de ses collègues, et quand bien même Carter ne faisait pas partie du personnel, elle se doutait que cela en choquait plus d’un. Mais rapidement, emportée par la fièvre de la danse et par la proximité du corps de Carter, elle ne s’inquiéta plus de leur réaction.
Carter ne disait rien, se contentant de la guider avec une dextérité étonnante. Excellent danseur, il se mouvait avec une telle grâce qu’elle se sentait comme une poupée de chiffon dans ses bras.
Pourtant, tandis qu’il la serrait de plus en plus étroitement contre lui, un léger sentiment de malaise l’envahit peu à peu. Sa respiration se fit saccadée et elle sentit son pouls s’accélérer. Mais pourquoi diable lui faisait-il toujours perdre ses moyens ? Agacée, elle tenta de contrôler les réactions de son corps, mais elle dut s’avouer qu’elle n’avait qu’une envie : poser sa tête contre son épaule et oublier un bref instant la foule qui les entourait. Oui, elle voulait danser lentement, son corps collé contre celui de Carter, sans que les souvenirs du passé viennent la hanter. Mais c’était impossible et elle le savait.
A cette pensée, son sentiment de malaise s’accrut. Danser avait toujours été une libération pour elle, un moment privilégié durant lequel elle oubliait ses angoisses et les contraintes de la vie. Mais, étroitement serrée contre Carter, elle pouvait entendre leurs cœurs battre à l’unisson. Et cela lui faisait peur, très peur.
Aveuglée par les lumières clignotantes et les faisceaux lumineux, submergée par une violente sensation de claustrophobie, elle repoussa brutalement Carter. Oui, il lui fallait coûte que coûte se fondre dans la foule et danser tout son soûl. Il en allait de sa survie.
Pivotant sur elle-même, elle aperçut William à seulement quelques pas d’elle et se dirigea vers lui, soulagée de pouvoir enfin échapper à Carter. William avait beau être très séduisant — sans conteste le plus bel homme de l’entreprise avant l’arrivée de Carter — il ne l’intéressait pas le moins du monde. Dans ses bras, elle n’éprouvait aucune difficulté à respirer, son cœur battait normalement et elle avait les idées claires. Inspirant profondément, elle lui adressa un large sourire. Oui, c’était beaucoup mieux ainsi.
*  *  *
Resté seul, Carter observa Penny virevolter dans les bras de William, l’homme dont il avait inspecté le travail l’après-midi même. Certes, il n’avait rien trouvé de répréhensible dans ses dossiers, mais une bouffée de haine l’envahit néanmoins à sa vue. Furieux, il serra les poings. A vue du corps souple et délié de Penny serré étroitement contre cet homme, son sang ne fit qu’un tour.
Mais voilà qu’elle abandonnait déjà William pour danser avec un autre homme. En temps normal, il aurait levé les yeux au ciel et tourné les talons ; il s’était toujours fait une règle d’or de ne pas se laisser impressionner par les petits jeux de séduction des femmes. Mais là, c’était différent et il dut prendre sur lui pour ne pas mettre son poing dans la figure de chacun des hommes qui approchaient Penny. Pourtant, ils n’y étaient pour rien ! C’était Penny la seule fautive.
Carter serra les poings. Bon sang, il n’était pourtant pas un homme enclin à la violence ! Cette bouffée de rage inexplicable qui menaçait de le submerger était incompréhensible et elle le rendait furieux contre lui-même. Pour calmer sa hargne, il ne lui restait plus qu’à aller s’escrimer sur le rameur, le tapis de course ou le punching-ball qui se trouvaient dans la salle de gym du sous-sol de son appartement de location.
C’était bien la première fois de sa vie qu’une femme le mettait dans un tel état de rage et d’excitation à la fois. Elle était certes très attirante, mais elle n’était pas la seule jolie femme de par le monde ! Alors, pourquoi la troublait-il autant ? Tout simplement parce que cela faisait trop longtemps qu’il n’avait pas fait l’amour avec une femme, sans doute. Il avait été bien trop pris par son travail pour envisager une liaison. Mais la voir dans son petit haut détrempé l’avait littéralement subjugué et il ne pensait plus à rien d’autre qu’à la voir entièrement nue.
Effaré par le cours de ses pensées, il sortit du bar, conscient que son départ précipité ferait l’effet d’une bombe, puisqu’il ne s’était même pas donné la peine d’engager la conversation avec les membres du personnel. Mais n’était-il pas préférable qu’ils suffoquent d’indignation devant son comportement désinvolte plutôt qu’ils s’interrogent sur la raison de sa présence parmi eux ?
En ce qui le concernait, il vivait un cauchemar. Les accusations que lui avait lancées à la figure Penny le matin même étaient amplement justifiées. Elle avait bien raison de lui reprocher de ne pas être assez concentré sur sa mission. Elle était bien plus qu’une simple distraction, elle représentait une véritable menace pour sa concentration — chose qu’il ne pouvait tolérer eu égard à Mason. Pour éviter tout contact à l’avenir, il demanderait qu’un bureau soit mis à sa disposition à l’étage inférieur. Mais, il doutait que cela fût suffisant. Surtout s’il la rencontrait le soir après les heures de travail… Décidément, il n’y avait qu’une chose à faire : oublier jusqu’à son existence et se concentrer sur la tâche qui lui incombait. Penny pouvait bien flirter autant qu’elle le voulait avec cet homme ; il s’en souciait peu en vérité !
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L’esprit en tumulte, Penny ne tenait plus en place. Incapable de se concentrer, elle levait les yeux toutes les cinq secondes dans l’espoir de voir apparaître Carter sur le seuil de la porte. Evidemment, il n’y était jamais ! La journée promettait d’être longue… Peut-être que Carter n’était même pas dans leurs bureaux, en réalité. Elle venait de recevoir un e-mail de Masson qui disait qu’il passait encore la journée à travailler de chez lui. Carter lui tenait peut-être compagnie. A moins qu’il ne se soit enfermé dans son bureau à l’étage inférieur.
Agacée, elle secoua la tête. Elle devait se reprendre. Hors de question de perdre une seconde de plus à se demander où il pouvait bien être et la raison pour laquelle il avait quitté si précipitamment le bar la veille. D’ailleurs, peu lui importait !
Incapable de se concentrer, elle décida de sortir prendre l’air. Peut-être qu’une bonne marche lui remettrait les idées en place ?
Hélas, il n’en fut rien. Vingt minutes plus tard, elle pénétrait dans l’immeuble, encore plus à cran qu’avant sa promenade. Au moment où la porte automatique se refermait doucement derrière elle, Carter sortit de l’ascenseur. Levant les yeux, il l’aperçut et, sans l’ombre d’une hésitation, se précipita vers elle.
— Vous êtes-vous bien amusée hier soir ?
— Oui, mentit-elle avec aplomb.
En vérité, elle avait dansé jusqu’à épuisement total, puis était rentrée chez elle où elle avait passé le reste de la nuit à se morfondre, mais il n’avait pas besoin de le savoir.
— Vraiment ?
La voix de Carter avait pris une intonation menaçante qui la fit frissonner. En quelques enjambées, il la rejoignit et l’attira brutalement à lui. Il lui prit le menton et l’obligea à relever la tête, à le fixer dans les yeux. Non qu’il ait vraiment besoin de la forcer ; elle fondait littéralement dans ses bras. Durant ses longues heures d’insomnie, elle avait rêvé de ce moment-là. D’ailleurs comment être sûre qu’il ne s’agissait pas encore d’un rêve ? Le seul moyen de le savoir était de se cramponner à lui et de capturer son beau visage entre ses mains, tandis qu’il l’embrassait à perdre haleine en plein milieu du hall d’entrée de l’entreprise.
Elle laissa échapper un petit gémissement, tandis qu’il lui offrait un baiser profond, d’une sensualité inouïe. Lorsque la langue de Carter s’infiltra entre ses lèvres, elle s’y abandonna totalement. Dans son esprit, le reste de l’univers n’existait plus.
Mais tout aussi brutalement qu’il avait pris sa bouche, Carter mit fin à leur baiser. Il se redressa et posa sur elle un regard incandescent.
— Vous brûlez de désir pour moi, murmura-t-il.
Hébétée, Penny le fixa sans mot dire. Et le temps qu’elle recouvre ses esprits, Carter avait disparu.
Peu à peu, une sensation de honte et de colère mêlées l’envahit. Comment avait-il osé se conduire ainsi en public ? Grace au ciel, aucun client ne patientait à l’accueil. Seule la réceptionniste était présente, mais cela voulait dire que toute l’entreprise devait déjà être au courant de ce qui venait de se passer. Non pas que cela ait dû surprendre grand monde après leur performance indécente de la veille !
Furieuse, elle tenta de reprendre contenance. Il était vraiment temps qu’elle parte d’ici. La situation commençait à devenir très compliquée. Elle monta l’escalier quatre à quatre et entra dans son bureau en coup de vent. Balayant la pièce du regard, elle laissa échapper un soupir d’agacement. Que pourrait-elle bien faire pour se vider la tête ? Les dossiers. Elle n’avait qu’à trier les dossiers. Elle se dirigea d’un pas rageur vers l’armoire, ouvrit le tiroir et en vérifia scrupuleusement le contenu. Tout était en ordre comme elle s’y attendait…
La voix de Carter, derrière elle, la fit sursauter.
— Je vous ai apporté du thé pour vous aider à vous détendre.
Faisant volte-face, elle se dirigea droit sur lui, l’obligeant à poser les tasses fumantes sur la surface plane la plus proche.
— Je ne m’amuse pas au travail, Carter, et votre attitude était totalement déplacée. Ne recommencez jamais ça !
Le sang battait furieusement à ses tempes lui procurant presque un sentiment de vertige. Pourvu que Carter ne s’en aperçoive pas… Elle devait lui montrer qu’elle était plus en colère que troublée !
Sans répondre, il lui adressa un sourire ravageur et s’approcha jusqu’à plaquer ses hanches contre les siennes. Contre son ventre, elle sentit la preuve indéniable de l’excitation de Carter. Prise au dépourvu par une foule de sensations vertigineuses, elle retint sa respiration.
— Qui a mis fin au baiser, Penny ? murmura-t-il, tandis qu’une lueur dangereuse traversait son regard. Qui a eu la présence d’esprit de s’écarter de vous ? Si cela n’avait tenu qu’à vous, nous aurions fait l’amour au vu et au su de tous.
— Qu’est ce qui vous a pris alors de m’embrasser ainsi en public ? Vous aviez perdu la tête ?
Carter n’esquissa pas un mouvement. Il semblait tendu à l’extrême, Puis sa colère s’envola aussi brutalement qu’elle était arrivée et il se mit à rire aux éclats.
— Je ne sais pas ce qui m’a pris, admit-il en secouant la tête d’un air affligé. J’ai eu envie de vous embrasser et j’ai cédé à une impulsion.
Une impulsion ? Elle sentit une onde de chaleur lui parcourir le corps à cet aveu. Certes, il n’avait pas l’air particulièrement enjoué à cette idée, mais le fait même qu’il la désirait était déjà grisant en soi. S’adossant à l’armoire de rangement, elle le fixa d’un regard à la fois nerveux et impatient.
Carter s’avança, comblant la distance qui les séparait. Ses yeux bleu-vert fixaient sa bouche d’un regard si intense que ses lèvres fourmillèrent. Mue par une impulsion, elle leva la main et posa sa paume sur sa joue.
— Allez, Penny, l’encouragea-t-il d’une voix rauque. Faites-vous plaisir.
Sa bouche était proche de la sienne, la chaleur de son souffle se mêlant à un désir tout aussi brûlant. Comment faire pour résister ? Elle capitula et entrouvrit les lèvres.
— J’ai l’impression que je vais enfin avoir l’occasion de rencontrer l’homme invisible.
Cette voix, aux intonations profondes… Penny sursauta, et elle serait sans doute tombée si Carter ne l’avait pas retenue.
— Matt ! s’exclama-t-elle, fixant d’un regard abasourdi la haute silhouette qui se tenait à côté de son bureau.
— J’ai beaucoup entendu parler de vous, mais jamais je n’ai imaginé pouvoir un jour vous rencontrer, dit Matt en s’approchant.
Les yeux fixés sur Carter, il le détailla de son regard vif et intelligent, puis tourna son attention vers la jeune femme.
— Penny, tu nous avais caché qu’il travaillait avec toi.
Elle essayait toujours de se libérer des mains de Carter, mais ne réussit qu’à le faire resserrer son étreinte.
— Oui, murmura-t-elle, si bas que Matt ne sembla pas l’entendre.
— C’est bien vous, n’est ce pas ? demanda-t-il à Carter. L’homme mystérieux dont elle nous parle tout le temps. Celui qui l’emmène dîner et danser régulièrement.
Submergée de honte, Penny aurait voulu disparaître sous terre. Qu’allait penser Carter de tous ces détails accablants ? et qu’allait penser Matt, quand il apprendrait la vérité ?
Elle risqua un regard dans la direction de Carter et vit que ses yeux avaient pris des reflets métalliques. Elle pressa son corps contre le sien dans l’espoir de l’attendrir et lui adressa un regard suppliant. Mais cet homme semblait être taillé dans le roc et il la fixait d’un regard peu amène. Avec un soupir, elle se prépara au pire. Carter avait beau la désirer, il n’avait pas une très haute opinion d’elle. Il était donc peu probable qu’il vienne à sa rescousse.
Et Matt attendait une réponse…
— Oui, finit par répondre Carter. C’est bien moi.
En proie à un vif soulagement, elle eut l’impression que tout son corps se détendait enfin.
— Je suis Matt Fairburn, le frère de Penny, se présenta Matt en lui tendant la main, un sourire aux lèvres.
Après une brève hésitation, Carter s’en empara.
— Carter Dodds. L’homme mystérieux de Penny.
La poignée de main fut vigoureuse, comme si ce simple geste leur permettait de jauger leur virilité. Ce qui était ridicule, puisque la dernière fois qu’elle avait vu Matt, il n’était encore qu’un adolescent, un étudiant appliqué et trop sérieux à son goût. Même si aujourd’hui il semblait… différent, plus mûr.
L’esprit en ébullition, elle profita du fait que les deux hommes soient occupés pour s’extirper des bras puissants de Carter.
— Que fais-tu ici, Matt ? s’enquit-elle, plaquant un grand sourire sur ses lèvres et s’efforçant d’avoir l’air heureuse.
Elle n’oubliait pas qu’elle devait en effet tout mettre en œuvre pour faire croire à Matt qu’elle vivait un véritable conte de fées.
— Je suis venu voir si tu étais libre ce soir pour dîner avec moi. Je n’ai hélas que ce soir à te proposer car j’assiste à des conférences les jours suivants.
Pensive, elle hocha la tête. Dire qu’elle ne savait même pas que son frère était en ville… Pourquoi ne lui avait-il pas envoyé un e-mail pour l’en informer ?
— Bien sûr, répondit-elle d’un ton enjoué.
— Pas d’autres projets ?
— Rien qui ne puisse être modifié, assura-t-elle.
— Et l’homme mystérieux ? s’enquit Matt en se tournant vers Carter. Vous venez aussi, n’est-ce pas ? Je veux tout savoir sur vous. Etant le seul membre de la famille à vous avoir rencontré jusqu’à présent, je vais devoir rendre des comptes… à ma mère, notamment.
Il parlait d’une voix neutre, mais le sous-entendu était clair. Son jeune frère voulait s’assurer que tout allait bien pour elle. Plaquant un sourire contraint sur son visage, elle lui fit face.
— Carter doit malheureusement travailler tard ce soir. Il assiste à une réunion à laquelle il ne peut se soustraire.
— En fait, ma chérie, ma réunion a été annulée, dit Carter en lui repoussant tendrement une mèche des cheveux derrière l’oreille, comme s’il était en droit d’agir ainsi. Je venais justement t’en informer quand j’ai été… distrait.
Il laissa son regard errer sur ses lèvres pour appuyer ses dires, puis se tourna vers Matt.
— Je serais ravi de me joindre à vous.
A quoi jouait-il ? Elle tenta de rattraper la situation.
— Mais…
— Vous pourrez me le confirmer un peu plus tard, intervint Matt d’une voix impassible. Je dois aussi voir ton appartement, Penny. Ce sont les ordres de maman.
— Tu aurais dû me prévenir, gémit-elle. J’aurais fait un peu de rangement.
Matt lui adressa un bref sourire, mais Carter faisait grise mine.
— Je te raccompagne, s’empressa-t-elle de dire. Elle devait absolument se retrouver seule quelques instants avec son frère.
Le guidant vers les ascenseurs, elle afficha une bonne humeur qu’elle était pourtant loin de ressentir.
— Pourquoi ne m’as-tu pas prévenu que tu venais ? J’aurais organisé quelque chose…
— Je voulais te surprendre.
Elle lui lança un regard noir. Qui croyait-il tromper ? Il était venu voir si elle allait bien, ce qui la contrariait au plus au point. Son petit frère était devenu bien trop protecteur à son goût ! Bien sûr, elle était la seule à blâmer dans cette histoire, mais il devrait profiter de sa jeunesse et s’amuser au lieu de s’inquiéter pour elle et porter le fardeau de l’inquiétude de leurs parents. Elle avait bien essayé d’amoindrir leur inquiétude en leur envoyant des e-mails farfelus et bien trop imaginatifs, mais cela n’avait servi à rien… et elle s’en mordait les doigts, désormais.
Sans rien laisser paraître de son tumulte intérieur, elle serra affectueusement le bras de son frère.
— Je suis ravie de te voir. Je t’enverrai un texto pour te dire où on se retrouve ce soir. D’accord ?
— Tu veux dire que tu as mon numéro ?
Elle accusa le coup. La communication n’était certes pas son fort. Elle ne donnait pour ainsi dire jamais de nouvelles à famille et se confiait encore moins. Mais il exagérait ! Réprimant un soupir, elle regagna les ascenseurs et déclencha à contrecœur la montée. Elle allait devoir affronter Carter, maintenant. Gagnant à pas feutrés le bureau de Mason, elle ouvrit la porte et entra.
Debout devant la fenêtre, Carter regardait la vie trépidante qui se déroulait à ses pieds. Elle referma silencieusement la porte derrière elle et attendit. Au bout d’un moment qui lui parut une éternité, il pivota et lui lança un regard assassin.
— Avec combien d’hommes sortez-vous précisément ?
Soudain heureuse de la distance qui les séparait, elle secoua la tête. Elle ne l’avait jamais vu si furieux.
— Parlez-moi de cet homme, poursuivit-il, élevant la voix. Est-il fortuné ? Vous offre-t-il de nombreux présents ?
Elle s’empourpra.
— Non.
— Tiens donc !
— Je l’ai inventé, murmura-t-elle, ravalant le peu de fierté qu’il lui restait.
Abasourdi, Carter cligna des yeux.
— Pardon  ?
— J’ai inventé une relation amoureuse avec un homme créé de toutes pièces à seule fin de rassurer mes parents.
Pour la première fois depuis qu’elle le connaissait, Carter parut à court de mots — momentanément. Il la dévisagea en plissant les paupières et fit quelques pas dans sa direction.
— Vous êtes en train de me dire que cet homme n’existe pas ? Vous n’avez donc pas de petit ami actuellement ?
— Non.
— Vous ne sortez avec personne, ne couchez avec personne et n’avez pas d’amis proches qui bénéficient d’attentions particulières  ?
Elle soutint son regard.
— Je ne sors avec personne en ce moment, confirma-t-elle.
Il opina lentement.
— Quand êtes-vous sortie avec quelqu’un pour la dernière fois ?
— Je ne me souviens plus exactement, mais cela remonte déjà à plusieurs mois.
La colère et l’embarras lui firent monter le rouge aux joues. Pour une raison qu’elle ne s’expliquait pas, elle ressentait le besoin impérieux qu’il la croie.
— Aaron ne compte pas ?
Elle redressa le menton d’un air de défi.
— Quelques baisers ne comptent pas.
Carter serra les mâchoires.
— Alors, combien de baisers n’avez-vous pas comptabilisés ces derniers mois ?
Elle leva les yeux au ciel.
— Aaron, un autre type… et vous.
— Vous prétendez que mes baisers ne comptent pas ?
— Certainement pas, confirma-t-elle.
Avec une versatilité inattendue, il lui adressa un sourire espiègle.
— Je sais maintenant quand vous mentez
— Quoi ? Comment ?
Il secoua la tête et éclata de rire.
— Je ne vous le dirai pas.
Elle soupira. Inutile d’insister, il ne lui en dirait pas plus. En outre, elle avait une question plus urgente à régler.
— Vous ne me croyez pas, n’est-ce pas ?
Il redevint aussitôt sérieux.
— Si, je vous crois.
Elle ressentit un profond soulagement. Elle avait certes été stupide d’envoyer des e-mails mensongers à sa famille, mais curieusement ses inventions rocambolesques lui paraissaient dérisoires désormais. La seule chose importante à ses yeux était que Carter la croie quand elle disait la vérité.
Carter contourna le bureau et la rejoignit en quelques enjambées. Saisissant sa main, il fit courir son doigt sur ses poignets meurtris.
— J’ai dit que je me joindrai à vous pour le dîner juste pour vous agacer… vous n’avez qu’à inventer une excuse, ajouta-t-il en lui lançant un regard ironique. Vous semblez avoir de l’expérience dans ce domaine.
D’un geste vif, elle libéra sa main. La nécessité de dissiper toute confusion avec Carter lui avait paru si importante qu’elle en avait presque oublié son dîner avec Matt. Mais rien que d’y penser, elle redoutait déjà l’épreuve qui l’attendait : les questions qui ne manqueraient pas de lui être adressées, les silences à meubler, l’angoisse… Elle n’en avait tout simplement pas la force.
A moins que…
Peut-être que si Carter l’accompagnait, elle pourrait présenter l’image d’une jeune femme heureuse et épanouie — ce qui était le cas, d’ailleurs. Elle s’était juste inventé un compagnon séduisant pour apporter une touche finale à ce tableau idyllique.
Elle lança un regard furtif à Carter. Il avait toutes les qualités pour jouer ce rôle. Il était beau, séduisant et habitué à frayer dans le monde.
— Je crois que vous devriez vous joindre à nous.
Il se contenta de hausser un sourcil interrogateur.
— Je suis sincère, insista-t-elle en se rapprochant. Matt s’attend à vous voir, de toute façon.
Carter laissa son regard glisser sur son corps.
— C’est votre problème, non ? Il ne fallait pas l’induire en erreur dès le départ.
— Vous aussi avez votre part de responsabilité. Le moins que vous puissiez faire maintenant est de m’aider.
Plus elle y pensait, plus elle trouvait l’idée excellente. La seule présence de Carter détournerait l’attention de Matt. Mais surtout ils n’aborderaient que des sujets anodins. Jamais Matt n’oserait parler du passé en présence de Carter.
— Je vous ai vu parler avec le personnel masculin… et féminin. Vous avez un excellent contact humain.
Trop bon, même… Les femmes étaient attirées par lui comme des abeilles autour d’un pot de miel.
— Est-ce un compliment ? demanda-t-il d’un air malicieux. Parce que, vu les termes que vous employez, j’ai des doutes…
Malgré elle, elle esquissa un sourire. Quel charmeur !
— Venez dîner avec moi, murmura-t-elle au creux de son oreille. Vous serez mon amoureux imaginaire.
*  *  *
Carter laissa son regard glisser sur la silhouette harmonieuse de la jeune femme. Comment pouvait-elle avoir un tel effet sur lui ? Il n’était pas prêt d’oublier la rage qui l’avait submergée en la voyant danser la veille dans les bras de William. Bien sûr, il n’était pas complètement hypocrite — il ne s’attendait pas à ce que les femmes aient moins d’expérience que lui dans ce domaine — mais à la seule pensée qu’elle finisse la nuit dans le lit de cet homme, son sang n’avait fait qu’un tour. Oui, c’était bien de jalousie qu’il s’agissait. Une jalousie qui l’avait rongé au point de le tenir éveillé une bonne partie de la nuit. Et en dépit de son vœu de l’oublier, quand il l’avait aperçue dans le hall d’entrée de l’immeuble, il n’avait pu s’empêcher de la toucher, de l’embrasser, comme si, par ce geste, il imprimait sa marque sur elle. D’où lui venait cette attitude d’homme des cavernes, tellement en contradiction avec son style habituellement insouciant ? A vrai dire, le soulagement qu’il avait ressenti en apprenant qu’elle n’avait en fin de compte pas passé la nuit avec William avait été si intense qu’il était prêt désormais à céder à tous ses caprices — fussent-ils stupides et dérisoires. En outre, il était assez intrigué.
— Pourquoi avez-vous inventé cet homme mystérieux ?
Manifestement gênée, Penny baissa les yeux.
— Je voulais que ma famille me croie heureuse, admit-elle.
— Et vous avez besoin d’un petit copain pour prouver à vos parents que vous êtes heureuse ?
— Non. J’ai une vie bien remplie et je voyage beaucoup. Mais un homme dans ma vie aurait été pour eux la cerise sur le gâteau. Ils s’inquiètent pour moi car je suis seule.
Bien sûr, en réalité, elle n’était pas vraiment seule, se reprit Penny. A vrai dire, elle avait des dizaines de soupirants qui ne demandaient pas mieux que d’avoir une aventure avec elle. Si elle l’avait voulu, elle aurait pu sortir avec un homme différent chaque soir. Mais aucun de ces hommes ne l’intéressait. Non, dernièrement, elle n’avait d’yeux que pour Carter.
— Si j’ai bien compris, vous voulez donc que je sois « la cerise sur le gâteau » ?
Carter la dévisagea avec gourmandise. L’idée ne lui déplaisait pas, après tout. Il serait même ravi de lui rendre ce service…
Elle redressa la tête d’un air de défi.
— N’est ce pas ce que nous sommes tous censés vouloir ? Avoir quelqu’un dans sa vie qui vous aime et vous chérisse pour toujours ? Le cliché habituel, en somme.
Affligé, Carter secoua la tête. Comment pouvait-elle avoir des idées si rétrogrades ? Avoir un partenaire pour la vie était bien la dernière chose au monde qu’il désirait. Il aspirait juste à une simple relation sans complications.
— Mais ce n’est pas votre idéal de vie, n’est ce pas ?
Il aurait juré qu’elle voulait seulement vivre une aventure d’un soir. Il n’était pas contre, loin de là.
— Que leur avez-vous dit sur cet homme ?
— Pas grand-chose, j’ai toujours été très vague.
— Depuis combien de temps en parlez-vous ?
— Seulement depuis quelques mois. Ils ont fait pression sur moi pour que je leur rende visite, et j’ai trouvé là une bonne excuse pour leur dire non.
Tiens donc ! Elle ne voulait pas rendre visite à sa famille ?
— Depuis combien de temps n’êtes-vous pas rentrée chez vous ?
— Plusieurs années, répondit-elle en détournant le regard. J’ai beaucoup voyagé.
De plus en plus intrigué, Carter la dévisagea. Des milliers d’avions traversaient chaque jour le globe et il ne voyait pas ce qui l’empêchait d’aller rendre visite à sa famille, quand bien même celle-ci habitait loin. Non, il y avait forcément autre chose, mais, à en juger par son visage fermé, elle n’était pas prête à se confier à lui. En dépit de sa curiosité, il n’insista pas. Quitte à choisir, il préférait de loin son silence buté que le mélodrame constant dont l’avait abreuvé son ex-fiancée. Malgré tout, il ne put se résoudre à abandonner complètement.
— Je ne vois toujours pas pourquoi vous avez inventé une histoire pareille. Et pourquoi ma présence ce soir vous paraît si cruciale.
Aussitôt, il vit Penny se raidir. Ainsi, elle lui cachait bien quelque chose. Les bras croisés sur sa poitrine, il attendit. Elle serait bien obligée de finir par parler.
— En vérité, j’étais l’exemple type de l’adolescente mal dans sa peau, finit-elle par marmonner, les yeux baissés. Je souffrais d’embonpoint et d’acné juvénile. Bref, j’étais affreuse.
Le ton dépréciateur de Penny le fit grimacer, et une émotion qu’il avait du mal à cerner, et à comprendre, l’envahit Avec son teint diaphane et sa silhouette si mince, il n’arrivait pas à l’imaginer dans le portrait qu’elle venait de lui dépeindre.
— J’aspirais à une vie différente : un corps mince et sain, une vie trépidante, un travail passionnant et… un homme merveilleux.
Instinctivement, il la saisit par la taille et l’attira contre lui. Elle voulait donc présenter une bonne image d’elle à sa famille. Si pour en arriver là, il lui fallait se montrer avec un homme à son bras, il ne voyait pas pourquoi il ne jouerait pas ce rôle.
Alors d’où venait le sentiment de malaise qu’il ressentait ? Il était certes touché par son aveu — pas étonnant qu’elle soit toujours aussi apprêtée au vu de ce qu’elle venait de lui dire — mais n’était-ce pas le lot de tout le monde de subir des épreuves ? Lui-même en avait eu largement sa part. N’avait-il pas même décidé de refermer son cœur à tout jamais pour se prémunir de futures mauvaises expériences ?
— C’est d’accord, dit-il en la serrant davantage contre lui. Mais à quoi aurais-je droit en retour ? Que comptez-vous m’offrir ?
— Vous passez votre temps à répéter que vous me désirez. Vous devriez être ravi d’endosser le rôle d’amant pour un soir, n’est-ce pas ?
Soulagé d’entendre de nouveau sa langue acérée, il s’inclina et murmura au creux de son oreille :
— Vous devez reconnaître que nos baisers sont magiques. Je serais curieux de voir ce que la suite pourrait donner…
— Si vous vouliez approfondir la question, pourquoi vous êtes-vous enfui du bar hier soir ?
— Pourquoi êtes-vous allée danser avec un autre homme ?
— Cela vous a-t-il contrarié ?
Manifestement étonnée, elle fit un pas en arrière, comme pour mieux le scruter.
— Je ne suis pas du genre à vouloir m’engager, Penny, reconnut-il. En revanche, j’exige l’exclusivité dans une relation… et le respect.
La jeune femme prit une profonde inspiration.
— Moi aussi.
Il la dévisagea longuement. Pas l’ombre d’un clignement des yeux — ce qu’elle ne manquait jamais de faire quand elle mentait. Très intéressant…
— C’est d’accord. Marché conclu. Mais seulement si vous vous engagez dans les prochains jours à n’avoir d’yeux que pour moi et à vous tenir à l’écart des hommes.
— Je crois pouvoir y arriver, ironisa-t-elle. Mais je ne promets rien d’autre. Et je ne veux pas de complications.
Etait-ce un défi qu’elle lui lançait ? Aucune importance au demeurant car, quoi qu’elle en dise, la situation semblait déjà se compliquer de minute en minute.



5.
Seule dans son bureau, Penny tenta de reprendre ses esprits. Elle n’avait pas vu Matt depuis près d’un an. Il faut dire qu’après plusieurs années passées en Europe elle avait déménagé à Tokyo avant de revenir dans son Australie natale.
Comme son petit frère avait changé depuis cette époque ! Il était devenu un homme, maintenant… Oh ! elle savait très bien pourquoi il était là et elle frémissait rien que d’y penser. L’anniversaire de mariage de ses parents approchait et ils voulaient célébrer l’événement en grande pompe à la maison. Bien sûr, elle n’avait aucune intention d’y assister. Comment l’aurait-elle pu ? Retourner chez elle était au-dessus de ses forces. Non, tout ce qu’elle pouvait faire, c’était économiser assez pour offrir à ses parents le voyage jusqu’à Sydney. Ce serait un beau cadeau et ils pourraient passer un peu de temps ensemble. Elle espérait que ce cadeau suffirait à adoucir leur peine et à excuser son absence de la réunion familiale…
A la pensée de la demeure familiale et de son verger regorgeant de fruits mûrs, un frisson la parcourut. Ils ravivaient trop de souvenirs douloureux. Les arbres fruitiers formaient un mur qui séparait leur propriété de celle des voisins — la maison des parents de Dan.
Les yeux fermés, elle se concentra sur sa respiration pour tenter de repousser les images qui défilaient dans sa tête. Des images qu’elle avait crues enfouies pour toujours, mais l’arrivée inopinée de Matt faisait remonter ce passé auquel elle essayait de penser le moins possible. Bien sûr, cela faisait près de sept ans maintenant que le drame s’était produit, mais elle avait parfois l’impression que tout avait eu lieu la veille. Jamais elle ne pourrait oublier l’horreur de ces derniers mois qu’elle avait passés chez ses parents. Malgré la tendre sollicitude que lui avaient témoignée sa famille et ses amis en la voyant s’enfermer dans la douleur et la culpabilité, ce souvenir était encore trop douloureux.
Mais elle s’en était sortie, se rappela-t-elle. Elle était désormais forte, heureuse et en bonne santé, quand bien même l’idée de se rapprocher de sa famille lui était insupportable… A vrai dire, elle ne pensait pas qu’un jour elle puisse renouer avec eux. Non, son incapacité à faire face à l’horreur de la situation avait brisé pour toujours les liens qui les unissaient. Elle n’avait pas eu le choix, fuir était la seule solution pour trouver la force de se rétablir…
*  *  *
Incapable de se concentrer sur les chiffres qu’il avait sous les yeux, Carter laissa son esprit vagabonder. N’y tenant plus, il se leva d’un bond et rejoignit la jeune femme dans son bureau.
— Pour que notre histoire soit crédible, nous devons nous mettre d’accord sur certaines choses.
Penny le dévisagea d’un air interdit. Visiblement, elle n’avait pas réfléchi aussi loin. Poussant son avantage, il s’inclina vers elle et l’interrogea.
— Où nous sommes-nous rencontrés ? Depuis combien de temps sortons-nous ensemble ?
Médusée, elle écarquilla les yeux.
— Je ne sais pas. Ne pouvez-vous pas inventer quelque chose ?
— Vous me faites suffisamment confiance ?
— Oui, murmura-t-elle dans un souffle.
Il l’observa avec attention, heureux de la confiance qu’elle lui témoignait et en même temps mal à l’aise. Elle avait les yeux cernés et était d’une pâleur effrayante. Que s’était-il passé cet après-midi pour qu’elle ait l’air si anéantie ? Son bureau, d’ordinaire encombré d’un fatras inimaginable, était vide — hormis une cocotte en papier — vision aussi surprenante qu’incongrue.
— Ne vous inquiétez pas, je trouverai bien quelque chose, dit-il, mû par un pressant besoin de la rassurer. Déjà, on peut dire que nous nous sommes rencontrés au bureau.
Elle acquiesça.
— Et cela a été le coup de foudre immédiat.
De nouveau, elle acquiesça, mais plus lentement.
— Nous n’avons pu réprimer notre passion. Et depuis nous sommes inséparables.
Rivant ses yeux à ceux de Penny, il vit ses pupilles se dilater et prendre une teinte plus sombre. Il se rapprocha, terrassé par l’envie soudaine de l’embrasser jusqu’à ce qu’elle bascule de l’abattement au désir le plus fou. Car la tristesse qu’il lisait dans ses yeux était insoutenable.
Oh ! il avait vu la façon dont les hommes la regardaient. Il n’était pas le seul à avoir remarqué le mélange de passion brûlante et de vulnérabilité qu’elle dégageait par son seul regard. Et si ces autres hommes avaient eu la moindre idée de la façon dont elle embrassait, plus rien ne les aurait arrêtés.
— Penny et sa jolie tresse, murmura-t-il, glissant ses doigts dans la soie odorante de ses cheveux, puis massant doucement sa nuque. Détendez-vous ! Je serai pour vous ce soir le petit copain modèle : attentif, attentionné, amusant…
Mais qu’est ce qui lui prenait, bon sang ? Il était censé être dans son bureau, occupé à comparer les registres et trouver où se situait l’anomalie, pas à réfléchir à la manière dont il allait se comporter durant la soirée.
A contrecœur, il lâcha sa main et se leva.
— Allez-vous aligner quelques longueurs avant le dîner ?
Il avait appris qu’elle était une habituée de la piscine.
Elle secoua la tête.
— Non, je n’ai pas le temps.
— Voulez-vous rentrer chez vous et vous changer ?
— J’ai tout ce qu’il me faut ici, marmonna-t-elle.
Surpris, il la dévisagea, mais n’insista pas. Tournant les talons, il regagna son bureau et s’efforça vainement de se concentrer sur son travail. En fait, il n’avait pas grand-chose en tête, excepté Penny.
Pourquoi était-elle si nerveuse ? Ce n’était pas à cause de lui puisqu’au contraire elle semblait compter sur sa présence. Alors, pourquoi ? Quel était le problème avec son frère ? Et pourquoi n’était-elle pas rentrée chez elle depuis si longtemps ? Il lui tardait d’avoir enfin des réponses à ses questions.
*  *  *
Penny se plaça sous le jet brûlant de la douche et laissa l’eau chaude couler en flots réguliers sur sa peau dans l’espoir de libérer la tension qui l’habitait. Il n’y avait aucune raison pour que la soirée se passe mal, d’autant qu’en raison même de la présence de Carter la conservation se limiterait à des sujets anodins.
Lorsqu’elle retrouva Carter à l’accueil où ils s’étaient donné rendez-vous, elle ne put s’empêcher d’embrasser du regard sa silhouette au port élégant. Vêtu de noir, il portait un T-shirt qui moulait à la perfection son torse d’athlète et lui donnait une apparence de pirate. Comme elle savait peu de chose sur cet homme à la beauté ténébreuse… Sa curiosité piquée, elle ne put s’empêcher de lui demander :
— Vous n’avez vraiment pas de petite amie ?
Il se rembrunit.
— Croyez-vous vraiment que j’agirais ainsi avec vous si c’était le cas ? Je ne triche pas, Penny. Et je suis exclusif dans mes relations. J’attends d’ailleurs de vous la même chose.
Sans lui laisser le temps de répondre, il l’entraîna dans la rue où ils déambulèrent main dans la main sous la chaleur du soleil estival.
Furieuse, elle tenta de se dégager. Elle détestait les manifestations publiques d’affection. Le contact physique la rebutait, sauf si elle était au lit et qu’elle était le maître du jeu ou noyée dans la foule sur une piste de danse. Mais à sa grande contrariété, Carter ne voulut rien savoir. Elle avait beau essayer de libérer sa main, il ne relâchait pas son étreinte. Il accorda son pas au sien et la tint si serrée contre lui que son épaule frôlait son bras.
Soudain, il s’arrêta net et tira d’un coup sec sur sa main, la faisant trébucher. De sa main libre, il saisit sa taille et, sans plus de cérémonie, plaqua un baiser profond sur ses lèvres.
Elle rejeta la tête en arrière et le fusilla du regard.
— Mais que…  ?
— Si vous vous entêtez à vouloir lâcher ma main, je continuerai à vous embrasser. N’oubliez pas que je suis supposé être votre petit copain. La moindre des choses est que j’agisse comme tel… ce qui implique beaucoup de contact physique.
— Ce n’est pas nécessaire, siffla-t-elle entre ses dents.
— Je suis un amoureux très tendre, dit-il d’une voix neutre. J’aime le contact physique.
— Embrasser quelqu’un en public est grossier.
— Se bécoter pendant des heures devant tout le monde serait effectivement grossier. Vous feriez donc mieux de me donner la main, ne trouvez-vous pas ?
Etait-ce une menace ? Elle devrait être furieuse, mais à la place elle était envahie par une coupable excitation à cette perspective.
— Cessez de me tourmenter, protesta-t-elle.
— Pourquoi ? Croyiez-vous que j’étais ici pour vous faciliter la tâche ?
— Bien sûr, dit-elle avec une franchise désarmante. Soyez simplement charmant et attentionné.
— M’en croyez-vous capable ?
— Assurément.
Interloqué, il effleura sa joue du bout des doigts.
— Eh bien, Penny ! Merci pour le compliment.
Main dans la main, ils se remirent à marcher, mais plus ils approchaient du restaurant, plus l’angoisse de Penny grandissait. Un froid intense l’envahissait et seule sa main emprisonnée dans celle de Carter conservait encore un peu de chaleur.
Déjà assis à table, Matt les regarda approcher.
— Salut Matt, dit Penny.
Les yeux fixés sur Carter, son frère reporta son attention sur elle et lui adressa un léger sourire.
*  *  *
Une heure plus tard, Carter en vint à se demander pourquoi Penny avait tant insisté sur sa présence. Et pourquoi elle s’était si montrée si anxieuse. Son frère ne lui donnait pas l’impression d’être quelqu’un de désagréable et semblait même très protecteur envers sa sœur, comme en témoignait le regard froid qu’il lui avait lancé après les avoir salués — attitude qui l’avait amusé compte tenu de leur différence d’âge. Ensuite, il l’avait interrogé de façon assez peu subtile sur ses origines et sur ses perspectives d’avenir et Carter avait dû se retenir pour ne pas éclater de rire. Pourtant, Matt posait des questions pointues et pertinentes et, en moins de deux minutes, l’affection légèrement condescendante qu’il éprouvait pour le jeune homme s’était muée en un profond respect. Sans compter que Penny ne lui avait été d’aucun secours. Elle s’était contentée de le fixer d’un regard intense, sans doute ravie d’en apprendre autant sur lui en si peu de temps. Comme il aurait aimé pouvoir en faire autant…
De fait, il commençait à s’ennuyer ferme et aurait bien voulu que la soirée se termine. Mais le temps s’écoulait si lentement qu’il semblait même s’être arrêté. Il n’avait qu’une idée en tête : se retrouver seul avec Penny dans son appartement. Hélas, le dîner était loin d’être fini, tout comme la conversation.
— Que faites-vous dans la vie, Matt ? s’enquit-il poliment.
— J’habite à Wellington. Je viens tout juste de terminer mes études de droit.
— Vous allez travailler comme avocat ?
— Matt va travailler comme juriste auprès des juges de la Cour suprême, intervint Penny, incapable de cacher la fierté dans sa voix. Ils ne prennent que les diplômés avec mention.
— L’étude d’avocats qui m’a recruté accepte de patienter un an, expliqua Matt en toute simplicité.
Eh bien ! Son avenir semblait tout tracé.
— Vous souhaitez vous spécialiser en droit pénal ?
— C’est exact.
Pensif, Carter secoua la tête. Cela expliquait l’interrogatoire poussé qu’il venait de subir. Pourvu qu’il n’ait pas détecté la comédie qui se jouait sous ses yeux. Même si tout n’était pas faux, car il avait bel et bien envie d’être l’amant de Penny. Pour quelques nuits…
Etouffant un soupir, il se força à écouter poliment la conversation. Matt donnait des nouvelles fraiches sur sa famille et, contre toute attente, Penny semblait y prendre plaisir, posant même un tas de questions. Dans ce cas, pour quelle raison n’était-elle pas rentrée chez elle depuis si longtemps ? C’était à n’y rien comprendre.
— J’ai vu Isabelle, l’autre jour.
Plongé dans ses pensées, Carter mit quelques secondes avant de réaliser que la remarque de Matt avait été accueillie par un silence glacial. La température dans la pièce avait dû sensiblement baisser aussi à en juger par le frisson qui venait de parcourir Penny.
— Vraiment ? finit-elle par répondre, tout en saisissant son verre d’eau d’une main tremblante. Comment va-t-elle ?
— Très bien. Elle travaille à la bibliothèque municipale.
Matt avait cessé de manger et la fixait avec inquiétude.
Il n’avait aucune idée de qui était la dénommée Isabelle, mais Penny s’était instantanément raidie à la seule mention de son nom. Que cachait cette attitude pour le moins étrange ?
Il pencha la tête de côté et l’observa du coin de l’œil. Elle avait l’air si malheureuse que son cœur se serra. Jetant un regard en direction de Matt, il vit qu’il avait les yeux rivés sur sa sœur.
— Tu vas bien ? s’enquit celui-ci, l’air inquiet.
Penny baissa les yeux sur ses genoux. Elle était l’image même de la petite fille perdue, au bord des larmes. Emu, il lui entoura les épaules de son bras. Elle avait besoin de soutien et il était là pour ça, après tout !
— Bien sûr, répondit-elle enfin d’une voix enjouée en levant les yeux. Je prends un dessert. Vous m’accompagnez ?
Sans même attendre leur réponse, elle héla un serveur et commanda une mousse au chocolat.
Profitant de l’arrivée inopinée du serveur, Matt s’éclipsa.
*  *  *
Après son départ, Penny se renfonça dans son siège, pâle, presque hagarde. Elle entrouvrit légèrement la bouche, révélant la pointe d’une langue rose. Cette bouche pleine, pulpeuse, qui faisait immanquablement naître un frisson au creux de ses reins.
Carter serra les mâchoires. Il voyait bien qu’elle avait l’air terrifiée. Elle lui cachait quelque chose, c’était évident. Mais il verrait ça plus tard. Pour l’instant, seul lui importait de retrouver la jeune femme pleine d’allant et de joie de vivre qu’il connaissait.
— Penny ?
Il l’attira un peu plus contre lui, jusqu’à ce qu’elle tourne la tête vers lui. Son regard ravagé de douleur le transperça.
— Etes-vous certaine que ça va ? murmura-t-il en se rapprochant d’elle.
Le besoin viscéral de la protéger se faisait de nouveau sentir en lui. Instinctivement, il s’inclina et l’embrassa tendrement.
L’espace d’un instant, elle ne réagit pas, comme tétanisée par son geste déplacé. Puis elle répondit avec emportement à son baiser, se cramponnant à lui comme à une bouée de sauvetage. Les seins pressés contre sa poitrine, elle glissa ses doigts dans ses cheveux. Terrassé par le désir, il dut se faire violence pour ne pas lui arracher son petit haut. Il voulait la voir, sentir son corps nu contre le sien, tandis qu’il lui prodiguerait des caresses affolantes.
Au prix d’un violent effort, il se ressaisit et s’écarta. Elle n’esquissa pas un mouvement, se contentant de le dévisager d’un regard pénétrant, tandis que le rouge lui revenait peu à peu aux joues. Penny prit une profonde inspiration et lui adressa un grand sourire comme si le moment d’intense terreur qu’elle venait de vivre n’avait jamais eu lieu que dans son imagination.
Incapable de détacher son regard de Penny, il la regarda reprendre contenance. A vrai dire, il n’avait jamais été aussi ébranlé de toute sa vie. Impossible de faire machine arrière désormais ! En vérité il l’avait pressenti dès l’instant où il avait posé les yeux sur elle : il serait son amant. Il n’avait pas le choix ! Il l’imaginait déjà brûlante de passion dans ses bras, frémissant sous l’effet de ses caresses.
Le retour de Matt le tira de ses pensées. Le jeune homme saisit la carafe d’eau, remplit les verres de tout le monde comme si un peu d’eau fraiche pouvait calmer un tant soit peu les esprits.
Lorsque les desserts arrivèrent, il observa avec surprise Penny se jeter sur sa mousse au chocolat. Ne lui avait-elle pas dit qu’elle n’aimait pas le chocolat ? De plus, il croyait qu’elle faisait son possible pour garder la ligne. Levant les yeux, il vit que Matt dévisageait sa sœur d’un air à la fois surpris et ravi. Pourtant, à y regarder de plus près, il devint vite évident qu’elle n’éprouvait aucun plaisir à manger ce dessert. Elle se contentait de grignoter d’un air absent. Quel talent de comédienne, tout de même !
Mais ce n’était pas le moment de poser les questions qui lui brûlaient les lèvres. Mieux valait jouer le jeu et orienter la conversation sur des sujets anodins. Il obtiendrait ses réponses plus tard, quand ils seraient enfin seuls.
Seulement elle déjoua une fois de plus ses plans.
— Matt me raccompagnera, dit-elle d’un ton enjoué, dès qu’il eut réglé l’addition. Il voulait voir mon appartement de toute façon. Tu pourras ainsi travailler sur tes dossiers ce soir. Cela t’évitera de prendre du retard.
Il lui adressa un sourire forcé. Ainsi, elle se servait de lui comme elle l’entendait. Mais elle ne perdait rien pour attendre…
Quand Matt s’éloigna de quelques pas pour héler un taxi, il en profita pour l’attirer dans ses bras. Sans plus de cérémonie, il l’embrassa avec douceur et sensualité, jusqu’à ce qu’il la sente se relâcher, se dépouiller de sa tension. Puis il referma sa main sur un de ses seins et du pouce effleura son téton. Il savait à quel point elle était sensible à ses caresses. Aussitôt un frisson courut sur sa peau et elle poussa un petit gémissement. Hélas, ce n’était ni le lieu ni le moment, aussi la lâcha-t-il à contrecœur.
— J’ai été ravi de faire votre connaissance, Carter.
De retour de la station de taxis, Matt l’interpellait, un grand sourire aux lèvres.
Tiens, tiens ! songea Carter en serrant la main de Matt. Le petit frère ne lui mettait pas son poing dans la figure pour avoir osé embrasser sa sœur en public ? Il avait donc dû passer avec succès le test. Sur ce point au moins, la soirée n’avait pas été entièrement perdue. Il ne lui restait plus qu’à réclamer son dû — dès demain.
*  *  *
Penny adorait son frère… jusqu’à un certain point. Elle bâilla à s’en décrocher la mâchoire, espérant qu’il ne resterait pas longtemps. Il sembla comprendre et demanda au taxi de patienter pendant qu’il faisait une visite éclair de l’appartement de sa sœur. Sans doute pour faire un rapport complet à ses parents dès son retour.
Elle s’apprêtait à refermer la porte lorsque Matt revint sur ses pas.
— Je suis désolé d’avoir mentionné Isabelle. Je n’ai pas pensé que cela t’affecterait autant.
Elle déglutit péniblement.
— Ne t’inquiète pas pour ça. En tout cas, c’était formidable de te revoir, Matt. J’ai passé une excellente soirée.
Sauf quand il avait mentionné Isabelle, bien sûr…
— Tu devrais venir nous rendre visite, dit-il d’une voix mal assurée. Tu pourrais amener Carter.
La gorge nouée, elle battit des paupières pour chasser ses larmes. Puis, sur un dernier geste de la main, elle rentra dans son appartement et ferma la porte derrière elle.
Isabelle était la sœur jumelle de Dan et elle n’oubliait pas qu’elle avait été à une époque sa meilleure amie. Elles avaient maintes fois plaisanté sur le fait qu’elles allaient devenir belles-sœurs quand Dan et elle avaient commencé à sortir ensemble. Mais hélas, rien ne s’était passé comme prévu et les événements s’étaient enchaînés de façon dramatique, bouleversant leur avenir à tous.
En ce qui la concernait, les répercussions de ce drame constituaient un poids dont elle ne pourrait jamais se libérer, elle le savait.
Appuyée contre la porte, elle revivait chacun de ces instants. Oui, la mort de Dan avait marqué un tournant décisif dans sa vie. C’était au lendemain de cette tragédie qu’elle avait pris la décision qui avait changé le cours de sa vie : Ne plus jamais laisser quelqu’un la faire souffrir. Et, plus important encore, ne plus jamais faire de mal à quelqu’un.
La vie était faite pour être vécue. Elle la vivrait donc à fond, partirait à la conquête du monde, mais elle garderait ses distances — ce qui impliquait Carter aussi. Surtout Carter.



6.
— Bien dormi ?
Levant les yeux, Penny aperçut Carter devant son bureau.
— Bien sûr, mentit-elle avec aplomb.
— Moi non plus. Par votre faute.
De peur de dévoiler ses sentiments, elle ne réagit pas à ses propos taquins. Depuis la veille, son mal-être allait croissant. Bien sûr, elle était assez lucide pour reconnaître que les souvenirs pénibles que Matt avait ravivés la veille n’étaient pas seuls en cause. A vrai dire, elle avait su dès l’instant où elle avait posé les yeux sur Carter qu’elle devait prendre garde. Il représentait un danger. Certes, il n’était pas un psychopathe comme elle l’avait cru au départ, mais il n’en restait pas moins dangereux sur le plan émotionnel. Il était le genre d’homme capable de briser son cœur en mille morceaux, elle le savait.
Si seulement elle avait pu être sûre de rester maître de la situation ! Elle aurait pu avoir une liaison passagère avec lui. Mais c’était illusoire. Non, avec Carter, elle ne pouvait pas gagner. Il exigerait d’elle un total abandon — ce qu’elle ne pouvait pas lui accorder.
Fuir était la seule solution. Hélas, c’était impossible. Comment pourrait-elle abandonner Mason dans un moment pareil ? C’était l’homme le plus gentil qu’elle ait jamais connu. Elle ne quitterait pas le navire en pleine tempête. Si les investisseurs avaient vent des difficultés que traversait l’entreprise ils pourraient purement et simplement se retirer. Bien sûr, ce serait catastrophique. Dans le climat économique actuel, même les plus anciennes et plus vénérables institutions financières auraient du mal à se relever d’un pareil coup du sort.
Non, elle n’avait pas le choix. Elle était moralement contrainte de rester, même si cela l’obligeait à supporter la présence de Carter encore une semaine…
— Que se passe-t-il, Penny ? Maintenant que vous n’avez plus besoin de moi, vous m’ignorez ?
Carter s’inclina par-dessus le bureau et riva son regard au sien.
— Il me semble simplement que ce serait mieux de maintenir notre relation sur un plan purement professionnel.
— Mais cela n’a jamais été le cas, protesta-t-il.
— Nous sommes des adultes, Carter. Nous pouvons au moins essayer.
Joignant le geste à la parole, elle lui lança un bref sourire, puis baissa les yeux sur l’écran de son ordinateur.
— Pourquoi les femmes se prêtent-elles toujours à des petits jeux ? soupira-t-il. Pourquoi soufflent-elles le chaud et le froid ?
La note amusée dans sa voix révélait son incrédulité.
— Si je vous embrassais maintenant, poursuivit-il, vous exploseriez en mille petits éclats de désir.
— Je ne joue pas un jeu, Carter, assura-t-elle avec raideur.
A ces mots, il éclata de rire et s’éclipsa.
Elle ne le revit plus de la journée. S’efforçant d’ignorer la boule qui se formait dans sa gorge en voyant qu’il l’avait prise au mot, elle travailla tard. Les bureaux se vidèrent peu à peu, mais, malgré le calme ambiant, elle n’arrivait pas à se détendre. Le besoin irrépressible de nager, seule dans la piscine de l’entreprise, l’envahit — mais pour cela, il lui fallait attendre la fermeture des bureaux. Nager était le seul moyen qui était en son pouvoir pour évacuer sa crispation.
Jed était de service ce soir, ce qui faciliterait ses plans. Extirpant son sac de sport du placard, elle sortit à la hâte de son bureau. Elle reviendrait prendre ses affaires et éteindre son ordinateur plus tard ; la seule chose qu’elle voulait maintenant était de plonger dans l’eau fraîche.
Elle fit un détour par le poste de surveillance pour prévenir Jed.
— Je ne serai pas longue. Une demi-heure, tout au plus.
— Très bien. Je fermerai après votre départ.
— Merci.
Après s’être changée rapidement dans les vestiaires des femmes, elle plongea dans la piscine. La fraîcheur de l’eau sur sa peau brûlante lui apparut comme un véritable délice. Immobile sur le dos, elle se laissa porter par l’eau, les yeux fermés pour mieux savourer ce moment de détente. Puis, elle entreprit d’enchaîner les longueurs. Il lui fallut plus longtemps que d’habitude pour trouver son rythme et encore plus pour tenter de calmer son tumulte intérieur. Mais malgré tous ses efforts, elle ne réussit pas à se détendre. En désespoir de cause, elle décida d’abandonner. Tant pis ! Elle irait danser à la place.
Elle se hissa sur le bord de la piscine et tendait le bras pour saisir sa serviette quand elle sentit des bras puissants se refermer sur elle. Elle reconnut aussitôt la haute stature familière pressée contre son dos, et poussa un profond soupir. Sa frayeur se mua en une sorte de soulagement.
— Pourquoi prenez-vous toujours les gens par surprise ? s’écria-t-elle.
— Je suis désolé, dit-il en lui massant les épaules d’un geste apaisant. Je ne voulais pas vous effrayer. Mais vous ne devriez pas être ici.
— Vous non plus, riposta-t-elle. Pourquoi êtes-vous ici, d’ailleurs ?
— A votre avis ? Je vous cherchais.
Il raffermit sa pression sur ses épaules et la serra plus fort contre lui. Aussitôt, elle sentit un désir brûlant exploser en elle, annihilant toutes ses défenses.
— Vous allez être trempé, protesta-t-elle avec une faiblesse pathétique.
— Aucune importance.
— Carter…
— Vous ne voulez pas que je vous embrasse ? murmura-t-il en effleurant de ses lèvres sa tempe. Que je vous touche ?
Bien sûr que si, songea-t-elle. Elle n’attendait même que ça.
Dans un grand éclat de rire, Carter lui releva le menton. Dès que leurs regards se croisèrent, son rire s’éteignit. Les lèvres entrouvertes de Carter vinrent se poser sur les siennes, et il lui offrit un baiser d’une sensualité inouïe. Ivre de plaisir, elle leva instinctivement les mains et glissa ses doigts dans l’épaisseur de ses boucles brunes. Il était si proche qu’elle pouvait sentir la chaleur de son corps viril à travers sa chemise trempée… et la preuve de son excitation contre son ventre.
Avec frénésie, elle tenta de défaire les boutons de sa chemise. Mais ses gestes étaient si malhabiles qu’il dut venir à sa rescousse. Puis elle posa les mains à plat sur son torse. Au contact de sa peau soyeuse et de ses pectoraux d’acier, elle ressentit une excitation comme elle n’en avait jamais connue auparavant.
Comme s’il lisait dans ses pensées, Carter l’allongea sans plus de cérémonie sur le sol, imposant sa domination comme elle avait toujours su qu’il le ferait. Fort heureusement, le choc du carrelage dur et froid contre sa peau brûlante lui permit un bref sursaut de lucidité.
— Arrêtez.
Levant la tête, il la regarda.
— Juste pour savoir, murmura-t-elle dans un souffle. Tout ceci ne représente rien pour vous, n’est-ce pas ?
L’air pensif, il caressa sa joue du revers de la main.
— Non, si c’est ce que vous souhaitez.
— Juste pour le plaisir, confirma-t-elle.
Plaquant son corps contre celui de Carter, elle se mit instinctivement à onduler sous lui. Les relations qu’elle nouait avec les hommes se déroulaient toujours ainsi : jamais elle n’attendait d’eux autre chose qu’un simple moment de plaisir partagé. Même si, dans le cas présent, son instinct lui dictait de rester sur ses gardes. Hélas, le désir brûlant qu’elle éprouvait pour cet homme était si puissant qu’il balayait toutes ses objections. Elle n’attendait en fait qu’une chose — qu’il l’embrasse de nouveau.
Ce qu’il fit.
Les yeux fermés, elle s’abandonna avec une passion non dissimulée à ses caresses. Il promena ses lèvres sur sa gorge, sur ses épaules, tandis que de ses mains il faisait glisser son maillot de bain jusqu’à sa taille, exposant ses seins à son regard. Après s’être redressé un instant, il pencha de nouveau la tête et déposa un baiser entre ses seins, avant de refermer les doigts sur leur chair tendre. Quand de la pointe de sa langue, il encercla un mamelon, elle gémit sans la moindre retenue.
Creusant les reins pour mieux s’offrir à ses caresses, elle n’aspirait qu’à une chose : qu’il s’enfonce profondément en elle. Sans plus attendre.
Mais au contraire, il prenait tout son temps, la caressant avec lenteur. Ses mains exploraient des parcelles de son corps qui étaient d’habitude chasse gardée. Elle tenta désespérément de reprendre le contrôle de la situation, mais rien ne semblait pouvoir l’arrêter — ce qui la déstabilisait complètement.
En proie à une panique croissante, elle se mit à transpirer et eut l’impression de manquer d’air. Elle se tortilla sous lui dans l’espoir qu’il s’allonge sur elle et la prenne enfin. Elle le voulait en elle, s’enfonçant dans son irradiante chaleur jusqu’à ce qu’il atteigne l’extase. Elle ne pensait qu’à son plaisir à lui, le sien importait peu. Voilà la seule chose qu’elle désirait. Et non pas les caresses affolantes qu’il lui prodiguait et qui lui faisaient peu à peu perdre pied.
— Carter !
Elle sursauta quand d’une main il se mit à caresser la peau fine entre ses cuisses et que, l’instant d’après, il insinuait un doigt sous le fin tissu de son maillot de bain. Elle s’arc-bouta, essayant par tous les moyens de se soustraire à ses caresses.
Elle avait l’impression de tomber dans un abîme sans fond dans lequel elle ne contrôlait plus rien, n’arrivait plus à respirer, ni même à penser. Complètement paniquée, elle enfonça profondément ses ongles dans les épaules de Carter.
Il redressa brièvement la tête et lui adressa un regard surpris.
— Détends-toi.
Se détendre ? Comment était-elle supposée se détendre ? Manifestement inconscient de son émoi, Carter captura un téton durci entre ses lèvres, tout en insinuant un doigt dans son intimité. C’en était trop ! Elle le repoussa avec violence et se redressa.
Carter poussa un juron à mi-voix.
— Que se passe-t-il ? T’ais-je fait mal ?
Le souffle court, il se redressa sur un coude et la dévisagea d’un regard inquiet.
Le corps secoué de soubresauts, elle secoua la tête, tandis que les sensations qu’il avait éveillées en elle déferlaient toujours en vagues successives.
— Penny ?
— Ce n’est rien.
La respiration haletante, elle se rapprocha de Carter. Il lui fallait à tout prix reprendre le contrôle, voir Carter se plier à ses désirs. Et elle savait exactement comment arriver à ce résultat. Oui, elle voulait l’embrasser, enflammer ses sens jusqu’à ce qu’il atteigne un tel état d’excitation qu’il veuille en finir au plus vite. Elle voulait le posséder pour laisser libre court à cet insatiable désir qui la taraudait. Et surtout, elle voulait être le témoin de son orgasme fulgurant. Etre la source de son plaisir.
Carter regarda Penny revenir lentement vers lui. Sans mot dire, elle se pencha au-dessus de lui. Il pouvait sentir la chaleur de son souffle, tandis qu’elle promenait ses doigts sur son torse. Puis, sans transition, elle posa les mains à plat sur ses cuisses, avant de remonter plus haut. Elle s’apprêtait à ouvrir sa braguette quand il saisit ses mains et l’arrêta.
Surprise, Penny leva les yeux.
— Tu ne veux pas que je continue ?
Il laissa errer son regard sur sa bouche avant de la fixer droit dans les yeux.
— L’endroit ne me convient pas. Partons d’ici.
Péniblement, elle s’assit sur ses talons et le contempla en silence. Soudain glacée et consciente d’être à demi nue, elle remonta à la hâte les bretelles de son maillot de bain. Incapable de croiser son regard, elle se couvrit comme elle le put de la serviette de bain. Levant enfin les yeux, elle vit qu’il avait réajusté sa tenue et qu’il lui tendait la main.
— Tu viens ?
Comment refuser ? Mais à sa vive surprise, à peine fut-elle debout qu’il lâcha sa main et se mit en marche, comme pour maintenir une distance entre eux.
Quand ils arrivèrent devant la porte, Carter tourna la poignée. Elle ne bougea pas d’un millimètre. Il essaya de la tourner dans l’autre sens, mais rien n’y fit.
— La porte est fermée à clé, constata Penny. Est-ce toi qui l’as fermée en entrant ?
— Non.
Lorsqu’elle essaya à son tour, elle ne rencontra guère plus de succès.
— Jed a dû passer.
Oui, il avait certainement jeté un coup d’œil rapide et, n’ayant vu personne dans la piscine, avait cru qu’elle était partie. Il avait donc fermé la porte pour la nuit, sans avoir vu leurs deux corps enlacés au fond de la pièce.
— Nous sommes donc coincés ici ?
— J’en ai bien peur, murmura-t-elle en serrant frileusement la serviette humide autour de ses épaules.
— Pourquoi ne pas tambouriner à la porte ? Jed finirait par nous entendre, non ?
Elle secoua la tête.
— Il est un étage au-dessus de nous et il écoute son iPod.
Carter leva les yeux au ciel et jura entre ses dents.
— Ne lui cause pas d’ennui, s’empressa-t-elle d’ajouter. Il fait ça pour moi.
— A ce propos, pourquoi viens-tu ici après les heures d’ouverture ?
— J’aime avoir la piscine pour moi toute seule.
— Tu ne penses pas que cela puisse être dangereux ?
— Je suis très bonne nageuse. Et Jed sait que je suis là.
— Il est totalement incompétent et tu le sais très bien. La preuve : il ne sait même que je suis ici avec toi.
— Il a dû entendre l’ascenseur quand tu es venu me rejoindre et il a cru que c’était moi. Il pense certainement que je suis partie depuis longtemps.
— Ne lui cherche pas d’excuses.
— Il est jeune papa, ne dort pas beaucoup en ce moment et a besoin de ce travail, Carter. Alors, laisse-le tranquille.
— D’accord, d’accord.
Il jeta un regard furieux à la grande pièce froide et sombre dans laquelle ils étaient prisonniers, avant de reporter son attention sur Penny.
— Tu pourras nager dans la piscine de mon immeuble, si tu le souhaites. Elle est immense et peu de gens l’utilisent.
— Et toi ?
— Un peu, mais uniquement le matin. Le soir, tu l’auras pour toi toute seule. Et je te regarderai…
— Je ne serai pas chez toi le soir.
— Oh ! je crois que si.
Il se rapprocha et posa la main sur son épaule. Même à travers la serviette humide, elle pouvait sentir la chaleur de sa peau contre la sienne.
— Tu devrais t’habiller avant d’attraper froid, ajouta-t-il.
— Le seul moyen d’atteindre les vestiaires est de franchir cette porte, répondit-elle crispée.
La réaction de Carter ne se fit pas attendre.
— C’est une plaisanterie ! s’écria-t-il d’une voix excédée en s’escrimant de nouveau sur la poignée.
Elle secoua la tête avec lassitude.
De rage, Carter frappa le mur de son poing. Comment avait-il pu se retrouver dans cette situation ? Le destin s’acharnait. L’idée même de ne pouvoir se rendre dans les vestiaires où il aurait peut-être pu trouver un distributeur de préservatifs le rendait furieux. Il poussa un profond soupir. Sans téléphone portable, sans préservatifs, sans coussins et sans rien pour les protéger du froid, la nuit promettait d’être fort longue.
A ses côtés, Penny frissonna. Comment s’en étonner ? Ses propres vêtements étaient humides et froids dans l’air ambiant. Et la seule chose que portait Penny était un maillot de bain trempé et une serviette humide.
— A quelle heure ouvrent-ils, le matin ?
— A 6 heures, répondit-elle.
Encore huit heures d’attente. Huit heures, seul avec une femme à demi nue dont il ne pouvait même pas profiter !
— Allez, viens. Essayons au moins de nous mettre à l’aise.
A l’autre bout de la piscine, des tapis de bain en mousse étaient entreposés. Ce n’était peut-être pas ce qu’il y avait de plus confortable au monde, mais c’était toujours mieux qu’un sol froid et dur. Il en disposa deux près du mur, invita du geste Penny à en prendre un et s’assit lui-même sur l’autre. Emmitouflée dans sa serviette de bain, elle s’assit avec précaution, tout en évitant soigneusement son regard.
Plongé dans ses pensées, Carter essayait de comprendre ce qui avait poussé Penny à le repousser si violemment. Il ne pouvait quand même pas lui avoir fait mal. Il s’était montré doux et patient et s’était même efforcé de ne rien précipiter. Puis soudain, elle avait semblé être prise de panique… alors même qu’elle était au bord de l’orgasme. C’était à n’y rien comprendre. A moins que ce ne soit justement ça le problème ? Peut-être ne voulait-elle pas connaître le grand frisson ?
Il secoua la tête. C’était peu probable. Qui franchement ne voudrait pas connaître pareil bonheur ? A moins qu’il n’ait touché trop rapidement un de ses points sensibles et qu’elle n’ait pris peur devant le réveil brutal de ses sens ? Mais non, il n’y croyait pas trop. Après tout, à en juger par ses baisers torrides, elle était loin d’être une jeune vierge effarouchée. Alors, pourquoi ce soudain recul ?
Elle s’amusait à ses dépens, il en était certain. Le simple fait qu’elle ait souhaité prendre les choses en main n’en était-il pas la preuve ? Alors pourquoi semblait-elle vouloir refuser d’en retirer pour elle-même un quelconque plaisir ? S’agissait-il d’une forme subtile de perversion ? Eprouvait-elle une joie malsaine à mettre un homme à genoux ? Ou était-elle réellement effrayée ? Décidément, cette femme était un mystère. De plus en plus intrigué, il se jura d’avoir le fin mot de l’histoire. Le tout était de savoir comment procéder…
Pensif, il se passa une main dans les cheveux. La patience n’était certes pas son fort, mais, pour Penny Fairburn, il était prêt à faire une exception.
Il étendit ses longues jambes et inspira profondément dans l’espoir d’apaiser la tension qui nouait ses muscles. Il s’agissait à présent de trouver un moyen de tuer le temps. Pourquoi ne pas en profiter pour en savoir un peu plus sur Penny et découvrir les secrets qu’elle cachait au plus profond d’elle-même ?
— Vous nagez depuis longtemps ?
Certes, la question était banale, mais il fallait bien un début à tout et il ne pouvait pas d’entrée de jeu lui poser des questions personnelles — malgré sa curiosité.
— Depuis que j’ai commencé à voyager, répondit-elle d’un air distant.
*  *  *
Obnubilée par l’idée de se trouver bloquée pour la nuit avec Carter dans ce lieu sinistre, Penny ne parvenait pas à se concentrer sur les questions qu’il lui posait. Le désir qui la consumait était si puissant qu’elle en était presque choquée. L’avalanche de sensations qu’il avait su éveiller en elle l’avait prise au dépourvu. Pourtant, ses baisers passionnés auraient dû l’alerter…
Oui, trop d’émotion — même dans le cas d’une simple attirance sexuelle — entraînait immanquablement des effets secondaires… Des effets qu’elle ne se sentait pas le courage d’affronter. Mais peut-être s’inquiétait-elle pour rien. Il ne se montrait plus guère entreprenant. Avait-il renoncé ? Il gardait ses distances, alors qu’elle grelottait de froid, et ne la regardait même plus. Maintenant que le jour baissait, elle ne parvenait plus à distinguer l’expression de son visage. Néanmoins, il semblait enclin à parler, autant en profiter.
— Ta famille réside donc à Melbourne ? demanda-t-elle.
— Mon père seulement. Ma mère est décédée quand j’avais quatorze ans.
— Oh ! Je suis désolée.
— Ne t’inquiète pas. Papa en est déjà à son troisième mariage.
De surprise, Penny écarquilla les yeux.
— Il s’est remarié dans l’année, poursuivit Carter d’un ton amer. Une jeune femme de vingt ans de moins que lui, qui l’a épousé pour l’argent. Le cliché habituel, en somme.
— Oh !
— Il a fini par divorcer mais a aussitôt épousé une autre femme bien plus jeune que lui — Lucinda. Ils ont eu un bébé l’année dernière.
— C’est vrai ?
— Oui, un garçon, prénommé Nick.
— Tu as un demi-frère qui n’est encore qu’un bébé ? s’enquit-elle d’une voix étonnée, essayant de se faire à cette idée saugrenue. Et tu l’acceptes ?
— Bien sûr. Pourquoi ? Tu n’aimes pas les enfants ?
— Ce n’est pas que je ne les aime pas…
Il pivota pour lui faire face.
— Tu ne souhaites pas avoir d’enfants ?
— Surtout pas, rétorqua-t-elle d’une voix ferme.
— Pas maintenant, ou jamais ?
— Jamais.
— Vraiment ? s’étonna-t-il, avant d’éclater de rire. Eh bien, moi non plus. Et le plus beau dans l’histoire, c’est qu’avec l’arrivée de Nick mon père ne me tarabuste plus pour que j’aie des enfants puisque la relève est déjà assurée.
— Crois-tu qu’ils auront d’autres enfants ?
— Je ne sais pas. J’imagine que Lucinda n’a pas très envie de perdre de nouveau sa ligne. Et maintenant qu’elle a donné un fils à mon père, elle le mène par le bout du nez.
— Peut-être qu’elle l’aime.
Le moins qu’on puisse dire, c’est que Carter ne semblait pas tout à fait impartial, aussi Penny se sentit-elle obligée d’évoquer cette possibilité.
— Elle aime surtout son argent et son statut social.
Ainsi, elle ne s’était pas trompée. Il était empli d’amertume.
— Eh bien ! Tu ne sembles pas la porter dans ton cœur !
— Je connais bien ce genre de femmes intéressées. Ma première belle-mère en faisait partie.
— J’imagine que tu n’es pas très proche de ton père.
— En fait, si. Il a pris sa retraite il y a quelques années pour passer du temps avec Lucinda. Et dans un sens, j’espère que leur mariage va durer car, dans le cas contraire, cela le détruirait de perdre son fils. Même si je sais qu’il ne mettrait pas longtemps à se trouver une nouvelle femme. Je m’efforce de traiter Lucinda avec respect, quand bien même mon père sait que je ne lui fais pas confiance. Il me répète sans arrêt que le temps fera son œuvre et je suppose qu’il a raison.
— Tu ne trouves pas que c’est plutôt romantique ?
— Rien n’est romantique dans ce bas-monde.
A ces mots, Penny sentit son intérêt s’éveiller.
— Qui t’as enseigné une chose pareille ?
Malgré la pénombre, elle vit son regard s’illuminer d’une lueur diabolique.
— L’instructrice de yoga de ma belle-mère.
— Tu plaisantes, n’est-ce pas ? s’exclama-t-elle, pouffant de rire malgré elle. Une instructrice de yoga ! Pas étonnant que tu ne puisses te satisfaire d’une seule femme désormais : elle a créé en toi des attentes excessives.
— Crois-tu qu’elle a mis la barre trop haut ?
— Une spécialiste en Kamasutra ? Cela me paraît évident !
Pas étonnant qu’il l’ait envoyé au septième ciel avec un simple baiser. Il avait eu un bon professeur.
— Ma belle-mère n’avait que huit ans de plus que moi, fit-il remarquer d’un ton sarcastique. Et Renée, seulement six.
Ainsi son nom était Renée, songea Penny en se forçant à sourire. Pourquoi cela l’agaçait-il autant ?
— Et toi, quel âge avais-tu ?
— Seize ans. Pourquoi ? Trop jeune à ton goût ?
— Trop jeune pour avoir le cœur brisé.
Carter éclata de rire.
— Il n’y a jamais eu d’amour entre nous. Que du sexe.
— Ce n’est jamais purement sexuel quand il s’agit de la toute première fois, le contredit-elle. Que s’est-il donc passé ?
— Elle avait un fiancé, mais je ne l’ai su qu’après. Elle le trompait par plaisir et par goût du risque. Et elle voulait me faire plier.
Le faire plier ? Elle avait la nette impression qu’aucune femme n’avait jamais réussi à faire plier Carter. Et que ce n’était pas prêt d’arriver. En revanche, il avait certainement été blessé.
— Ta première histoire d’amour te marque en général pour la vie entière, répondit-elle en tentant de dissimuler les tremblements de sa voix.
— Tu crois ? Je ne l’ai pas prise très au sérieux, crois-moi. Non, c’est surtout la suivante qui m’a marqué.
— Ah oui ? Et quel âge avait-elle ?
Il rit doucement.
— Trois mois de moins que moi. Elle était présidente des élèves de mon lycée et moi le président. Tout semblait parfait… sur le papier !
— Tu étais président des élèves de ton lycée ?
Carter haussa les épaules d’un air gêné.
— Disons que je n’étais pas mauvais élève.
Penny le contempla avec admiration. Elle savait pertinemment ce qui était exigé des élèves pour être nommé président dans ce genre d’écoles prestigieuses : avoir de bonnes notes, être doué en sport ou en musique et avoir un excellent esprit d’équipe.
— Que s’est-il passé ensuite ?
— Nous sommes allés à l’université. Elle a changé d’orientation pour rester avec moi.
— Oh ! Première erreur, laissa-t-elle tomber.
— Nous n’avions que dix-huit ans, tu sais. Et je ne cherchais pas vraiment à me fixer !
En dix ans les choses n’avaient guère changé…, songea-t-elle.
— Votre relation a donc mal tourné ?
— Elle a commencé à parler mariage et m’a mis la pression. En désespoir de cause, elle a même essayé de me rendre jaloux pour me pousser à franchir le pas.
— Elle a essayé de te rendre jaloux ?
— Oui, mais ça n’a pas marché. Et très franchement, cela m’était un peu égal, je dois dire. Mais c’est là que j’ai compris que je ne pouvais pas faire confiance aux femmes.
Pensivement, elle acquiesça. Ainsi, il ne faisait pas confiance aux femmes. Mais qui pouvait l’en blâmer, après tout ? Sa mère était décédée alors qu’il n’était encore qu’un adolescent, sa première maîtresse l’avait utilisé, sa première petite copine avait fait son possible pour l’obliger à l’épouser… Pas étonnant qu’il soit devenu si amer envers la gent féminine.
En tout cas, il n’aurait pas à s’inquiéter de ce genre de choses avec elle ! Ils voulaient tous les deux simplement passer un peu de bon temps ensemble. Pas d’entraves, pas de complications. L’accord parfait en somme ! Oui, sauf qu’il exigerait d’elle une totale soumission, ses baisers ne laissaient aucun doute à ce sujet ! Et elle ne s’en sentait hélas pas capable. Pourtant, il l’attirait follement. Aussi allait-elle bien devoir trouver un moyen de gérer son conflit intérieur.
Levant les yeux, elle vit qu’il l’observait d’un air entendu.
— Quel est le problème avec ta famille ? demanda-t-il abruptement.
— Que veux-tu dire ?
Dans un mouvement de protection, elle remonta ses jambes et noua ses bras autour de ses genoux.
— Tu n’es pas rentrée chez toi depuis des années et tu me demandes, à moi, un parfait étranger, de t’accompagner au restaurant avec ton frère, en me faisant passer pour ton dernier amoureux en date. Il y a forcément quelque chose qui ne tourne pas rond.
— Mais pas du tout, dit-elle d’une voix qu’elle espérait détachée. Ma famille est tout ce qu’il y a de plus adorable.
— Tu aurais donc fui ta maison sans raison ? Non, il y a forcément une raison. Une raison pour laquelle tu refuses de te marier et d’avoir des enfants. La plupart des femmes ne pensent qu’à ça et font tout ce qui est en leur pouvoir pour y parvenir.
— Tu as vraiment une haute opinion des femmes.
— Je le dis comme je le vois. Et crois-moi, j’adore les femmes.
— Tu aimes surtout collectionner les femmes, riposta-t-elle.
Il sourit.
— Pourquoi se limiter ? Et tu n’es pas différente de moi puisque toi aussi tu refuses de te fixer. Tes parents auraient-ils vécu un divorce difficile ?
— Non, ils sont mariés depuis presque trente ans et sont parfaitement heureux, rétorqua-t-elle, le cœur battant.
Carter eut l’air surpris.
— Oh ! C’est bien !
— Oui, ils forment un couple heureux. Contrairement à toi, ils croient à l’amour pour toujours.
— Alors pourquoi pas toi ?
— J’apprécie ma liberté. J’aime voyager, parcourir le monde comme bon me semble.
Elle espérait que ce discours bien rodé, qu’elle utilisait généralement dans pareille circonstance, suffirait à le convaincre. Elle n’avait aucune envie de se lancer dans d’interminables explications !
— Et tu ne souhaites vraiment pas te marier ou avoir d’enfants ?
Aussitôt, elle se rembrunit. Pourquoi revenait-il sans cesse sur ce sujet ?
— Non. La plupart des hommes qui souhaitent se marier le font justement pour cette raison et je ne veux décevoir personne. Je préfère donc sortir avec des hommes qui ont les mêmes attentes que moi.
Le visage soudain grave, Carter l’observa attentivement.
— Aurais-tu des difficultés à concevoir ?
— Euh… non ! Enfin, je ne crois pas, répondit-elle en rougissant. C’est juste que… je ne veux pas mettre un enfant au monde dans ce monde cruel et impitoyable.
Devant le mutisme de Carter, elle s’adossa au mur et ferma les yeux. La fatigue commençait à avoir raison d’elle.
— Qui est Isabelle ?
— Pardon ?
Tirée brutalement de sa rêverie, elle se redressa.
— Tu t’es refermée comme une huître hier soir quand Matt a mentionné son nom. Et tu recommences.
Elle laissa échapper un profond soupir.
— C’est juste quelqu’un de ma ville natale.
Volontairement, elle laissa le silence s’installer entre eux, pour lui faire comprendre qu’elle n’en dirait pas plus. Réprimant un frisson, elle serra les mâchoires pour ne pas claquer des dents et se recroquevilla sur elle-même.
— Tu as froid, constata Carter en se rapprochant d’elle. Serre-toi contre moi ; nous devons nous protéger du froid.
Dubitative, elle le regarda se rapprocher d’elle. De toute façon, se réchauffer dans cette glacière tiendrait du miracle… Carter poussa un soupir, mais passa outre sa réticence. Il l’enveloppa dans ses bras puissants et la serra contre lui, avant de la faire glisser sur le sol.
— Dors, murmura-t-il, pressant son corps contre le sien pour lui tenir chaud. Il ne va rien se passer.
*  *  *
Nimbée d’un sentiment de bien-être, Penny n’avait aucune envie de se réveiller, ni même de bouger. Elle se sentait au chaud et à l’abri. Et dans cet état second entre la conscience et le sommeil, elle eut la sensation que quelque chose d’infiniment chaud et doux caressait son bras en gestes lents et réguliers. Dans un frisson, elle remua et… se figea. La matière inconnue qui caressait avec tant de douceur son bras était vivante — elle était enserrée dans des bras nus, des jambes nues et même un torse nu d’homme. Carter !
Soudain parfaitement réveillée, elle se redressa d’un bond.
— Qu’as-tu fait de tes vêtements ?
— Tu étais gelée, répondit-il en s’étirant.
— Tu t’es donc cru obligé de te déshabiller pour avoir aussi froid que moi ? ironisa-t-elle.
— Le contact peau à peau est le meilleur moyen pour se réchauffer. Je n’arrivais pas à te réveiller et j’ai craint l’espace d’un instant que tu sois en hypothermie.
Penny secoua la tête.
— Je te rappelle que nous sommes en été.
— Et nous sommes dans un sous-sol dont la température est polaire, fit-il remarquer d’un air détaché. Tu as plus chaud maintenant, n’est-ce pas ?
— Oui, admit-elle du bout des lèvres.
— Et tu es consciente. Donc, mon plan a marché, conclut-il en l’attirant de nouveau à lui. J’ajouterai même que cela t’a plu puisque tu t’es blottie tout contre moi.
D’un mouvement brusque, elle tenta de se libérer. En vain. Carter ne relâcha pas son étreinte.
— Ne t’avise surtout pas de t’éloigner. C’est moi qui ai froid maintenant. Alors, à ton tour de me réchauffer.
Penny baissa la tête pour cacher son sourire. Quel comédien, tout de même ! Mais elle n’essaya plus de lui échapper. Quel mal y avait-il à rester blottie dans ses bras, après tout ? Elle était si bien.
Soudain, son estomac se mit à gargouiller.
— Tu as faim, constata Carter, au moment même où le sien en faisait autant.
— Toi aussi.
— Mmm. C’est parce que nous n’avons pas dîné. Que manges-tu d’habitude pour le petit déjeuner ?
— Des fruits, un yaourt et une pincée de cannelle.
— C’est tentant ! murmura-t-il d’une voix gourmande. Tout comme toi…
Allongée contre Carter, elle ne pouvait ignorer la puissance de son érection.
— Tu m’as l’air plutôt mal en point, fit-elle remarquer.
— Je survivrai, maugréa-t-il.
— En es-tu certain ?
— Pourquoi ? Me fais-tu une proposition indécente ?
D’un seul mouvement, il la recouvrit de son corps, tandis qu’elle écartait les jambes en guise d’invite. Elle ne pouvait plus ignorer le désir qui la taraudait. De plus, il semblait si furieusement excité qu’elle ne doutait pas un instant de pouvoir l’amener rapidement à l’extase.
Un sourire aux lèvres, il se pencha et couvrit les derniers centimètres qui les séparaient. Dans un frisson, elle ferma les yeux et attendit que ses lèvres capturent enfin les siennes en un baiser passionné.
Mais à sa grande surprise, il ne fit que déposer de chastes baisers sur son front, ses joues, son nez.
— Il y a quelque chose de spécial entre nous, chuchota-t-il.
Elle ouvrait la bouche pour protester quand il la fit taire en posant un doigt sur ses lèvres.
— Arrête, ordonna-t-il. Ne fais pas semblant. Sois honnête envers toi-même et envers moi.
— Tu as raison, concéda-t-elle. Il y a effectivement quelque chose de spécial entre nous.
En vérité, il y avait bien plus que cela. Ils avaient des expériences et des goûts en commun. Et ni l’un ni l’autre ne souhaitait s’engager dans une relation de longue durée.
— Nous allons tenter une expérience.
Tirée de ses pensées, Penny sursauta.
— Je vois que tu ne plaisantais pas quand tu affirmais ne pas être romantique !
— Tu n’aimes pas les fleurs, ni le chocolat, la taquina-t-il, tout en pressant son corps contre le sien. Et pour couronner le tout, tu détestes les idylles !
— Je ne déteste pas les diamants, minauda-t-elle.
Carter manqua s’étrangler de rire.
— Et quelle serait ta réaction si un homme t’offrait une bague sertie d’un diamant ? Tu partirais en courant !
Il remua légèrement et pesa sur elle de tout son poids à hauteur de ses reins. Ce contact augmenta aussitôt son excitation.
— Nous allons avoir une liaison, annonça-t-il sans préambule.
Dès l’instant où elle avait posé les yeux sur lui, elle avait su qu’ils en arriveraient là. Inutile donc de se soustraire au destin.
— C’est d’accord.
A peine avait-elle prononcé ces mots qu’elle ressentit un profond soulagement, suivi d’une coupable excitation. Maintenant, qu’elle avait admis cette réalité, elle ne voulait plus attendre. Plus vite elle céderait à ses pulsions, plus vite elle pourrait contrôler ses émotions.
— Ce soir, conclut-il en s’écartant.
Elle se redressa aussitôt et se serra machinalement contre lui.
— Ce soir  ?
Devant son évidente déception, il ne put s’empêcher de sourire.
— Ce soir, répéta-t-il.
Penny acquiesça lentement.
— D’accord. Un simple moment de plaisir partagé.
— T’en sens-tu capable ?
Toute trace d’humour avait disparu de sa voix, tandis qu’il la dévisageait d’un regard intense.
En était-elle capable ? A vrai dire, elle l’ignorait, mais elle l’espérait de tout son cœur. D’un air de défi, elle redressa le menton.
— Bien sûr. Et toi ?
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Vingt minutes plus tard, ils entendirent quelqu’un déverrouiller la porte. Après avoir vérifié que la voie était libre, ils sortirent.
— Va vite te changer, murmura Carter à son oreille.
Une fois dans le vestiaire des dames, Penny s’habilla à la hâte tout en réprimant un fou rire. Quand elle ressortit moins d’une minute plus tard, elle aperçut Carter qui l’attendait. Avec sa chemise froissée et son visage mal rasé, il avait l’air particulièrement sexy et dangereux.
— Laisse-moi prendre ton sac, dit-il en tendant la main.
— C’est bon. Je l’ai, répondit-elle, en accélérant le pas.
Déjà, les premiers habitués arrivaient pour profiter de la salle de gym et de la piscine et elle voulait sortir d’ici avant que quelqu’un ne se rende compte de son apparence pour le moins négligée.
Main dans la main, ils grimpèrent l’escalier à toute vitesse et traversèrent le hall d’accueil tout aussi rapidement.
— Ne me dites pas que vous êtes déjà arrivée, Penny ?
Assis derrière son bureau, Jed la dévisageait d’un air interloqué.
Elle balaya sa remarque d’un geste de la main.
— Faites comme si vous ne m’aviez pas vu.
— Plus tard, vous et moi allons avoir une petite discussion, grommela Carter en fusillant Jed du regard.
Une fois dehors, il héla deux taxis.
— On ne partage pas ? s’étonna Penny.
— Si nous montons dans le même taxi, nous ne reviendrons pas au bureau de la journée. Or, j’ai du travail à faire…
Au fur et à mesure que la journée avançait, Penny sentait le ressentiment la gagner. Carter avait eu le temps d’abattre beaucoup de travail, alors pourquoi s’entêtait-il à l’ignorer ? Il n’avait pas bougé de sa chaise depuis des heures. Elle lui avait apporté un nombre incalculable de télécopies, de colis et de dossiers et il l’avait royalement ignorée. La tête plongée dans les chiffres, il n’avait même pas levé la tête à son approche. Comment osait-il ?
Sur les nerfs et incapable de se concentrer sur son propre travail, elle sursautait à chaque instant. La fatigue eut finalement raison d’elle et elle n’aspira plus qu’à une chose : rentrer seule chez elle et dormir tout son soûl. Et tant pis pour Carter ! Hélas, elle avait encore deux heures de travail devant elle. Elle lança un regard furibond à son écran d’ordinateur et se remit à taper rageusement sur son clavier.
— Alors ? Chez toi ou chez moi ?
La voix profonde de Carter la fit sursauter, mais elle ne se retourna et continua à taper sur son clavier.
— Quel beau parleur !
— Contente-toi de répondre, ordonna-t-il d’une voix lasse en plaçant sa main sur la sienne. Je suis si fatigué que j’ai du mal à aligner trois mots.
Levant les yeux, Penny vit qu’il fixait sur elle un regard si ardent que tout son corps s’embrasa. Bien sûr, elle aurait dû être irritée par cette réaction de son corps, mais c’était plutôt une grisante excitation qu’elle ressentait. En une seconde, sa décision fut prise.
— Chez toi.
En fait, elle était soulagée qu’il lui ait posé la question. Si elle se rendait chez lui, elle pourrait partir quand bon lui semblerait, alors que dans le cas contraire…
— Allons-y, alors.
— Maintenant ?
Carter ne se donna même pas la peine de répondre et l’entraîna à sa suite. Un taxi les attendait et, fort heureusement, le trajet fut bref. Le cœur battant la chamade, elle s’efforça d’inspirer profondément pour calmer sa nervosité croissante. Main dans la main, ils s’engouffrèrent dans l’ascenseur qui s’éleva aussitôt vers les étages supérieurs.
— Es-tu fatiguée ? s’enquit soudain Carter, rompant ainsi le silence tendu qui s’était installé entre eux.
Fatiguée ? Elle était même épuisée ! Mais, en vérité, elle se demandait surtout quel comportement adopter. Il fallait absolument qu’elle prenne le dessus dès le départ si elle ne voulait pas perdre le contrôle de la soirée.
Comme s’il avait lu dans ses pensées, Carter se tourna vers elle à peine la porte d’entrée fermée. Elle répondit avec fougue à ses baisers et pressa son corps contre le sien. Oui, il brûlait de la même fièvre qu’elle, et elle comptait bien en profiter ! Ondulant du bassin, elle dévora sa bouche, tout en s’attaquant aux boutons de sa chemise. Elle ne pouvait plus attendre.
Mais à sa grande surprise, il rit doucement.
— Pourquoi es-tu si pressée ?
Pourquoi ? Parce que c’était la seule façon qu’elle avait de contrôler la situation ! Pourquoi résistait-il autant alors qu’elle ne demandait qu’à lui offrir du plaisir ?
Sans rien laisser paraître de son tumulte intérieur, elle haussa les épaules et se colla de nouveau contre lui. Hélas, Carter semblait déterminé à prendre son temps. Il fit courir ses lèvres sur sa peau, tandis qu’il défaisait un à un les boutons de son chemisier. Pourquoi diable prenait-il autant de temps pour la déshabiller ? D’ailleurs, était-ce bien nécessaire ? Après tout, ils étaient tous les deux si furieusement excités qu’il pouvait aussi bien la prendre là, tout de suite…
Mais il se borna à promener ses lèvres sur la peau qu’il venait d’exposer à son regard. S’agenouillant ensuite devant elle, il fit glisser la fermeture de sa jupe avec une lenteur insupportable, jusqu’à ce que le tissu soyeux tombe à ses pieds en un doux bruissement. De plus en plus nerveuse, elle tenta de se dégager. Elle aurait tout donné pour qu’il se relève, pour reprendre le contrôle de la situation ! Mais manifestement inconscient de son malaise croissant, il effleurait maintenant voluptueusement de la main toute la longueur de sa jambe. Instantanément, elle se raidit.
Carter s’immobilisa. Il semblait ne même plus respirer. Puis, il leva lentement la tête et riva son regard au sien, tandis qu’il reprenait lentement ses caresses.
— Je veux que tu apprécies chaque instant de ces moments précieux.
— Ne t’inquiète pas pour ça, murmura-t-elle.
Il se releva et lui fit face, son regard fixé sur elle. Malgré elle, elle esquissa un léger mouvement de recul.
— Tu ne souhaites pas que je prenne l’initiative ?
Soulagée qu’il ait compris ce qu’elle ressentait, sans qu’elle n’ait eu besoin de l’exprimer, elle acquiesça.
— Je n’aime pas trop… Je ne me sens pas à l’aise.
Il la dévisagea d’un air songeur.
— Mais tu accepterais de prendre l’initiative ?
— Bien sûr.
— En voilà une bonne chose, dit-il un sourire espiègle aux lèvres. Mais dis-moi, qu’est ce qui t’excite le plus, Penny ?
A ces mots, elle sentit son visage s’empourprer.
— Beaucoup de choses, marmonna-t-elle, gênée.
Carter inclina la tête sur le côté et l’étudia longuement d’un air songeur.
— Penny, demanda-t-il soudain, est-ce que tu simules le plaisir ?
Comment avait-il pu ? Horrifiée qu’il ait percé son secret, elle se sentit rougir de plus belle. Le cœur battant la chamade, elle demeura immobile, prise dans le faisceau de son regard magnétique.
— Ne crois pas que je n’aime pas le sexe, finit-elle par dire. J’aime beaucoup ça au contraire ! C’est juste que… je suis ainsi faite.
Il écarquilla les yeux de surprise.
— Tu simules souvent ?
— C’est souvent plus facile ainsi, admit-elle en s’humectant les lèvres. Les hommes aiment à penser que…
Devant l’air dubitatif de Carter, elle s’interrompit.
— Maintenant que tu sais tout, reprit-elle, tu ne m’en voudras pas si je… n’éprouve rien ?
Jamais elle ne s’était montrée aussi franche de toute sa vie, songea-t-elle en frissonnant intérieurement. Mais personne ne l’avait jusqu’à présent percée à jour — et si vite, qui plus est. Et elle ne pouvait nier la vérité. Oui, elle simulait bel et bien l’orgasme. Bien sûr, cela ne voulait pas dire qu’elle n’aimait pas faire l’amour. Même s’il était vrai qu’elle aimait surtout la proximité que procurait l’acte sexuel. Cette sensation de se sentir désirée et d’offrir quelques instants de bonheur à son compagnon.
Levant les yeux, elle vit qu’il l’observait toujours, même si son sourire espiègle s’était estompé, remplacé par une expression plus tendre, plus douce.
— Je survivrai, répondit-il. On joue franc jeu, d’accord ?
— Je veux faire l’amour avec toi, assura-t-elle. Et je suis sûre que j’éprouverai du plaisir, c’est juste que…
— Tu n’arrives pas à franchir la ligne d’arrivée, termina-t-il pour elle.
— C’est ça.
Il rit doucement.
— Sois tranquille. Personne n’est en train de t’évaluer, tu sais ? Laisse faire les choses et tout ira bien.
— Tu en es sûr ?
Surprise qu’il se montre si compréhensif, elle le dévisagea.
— Oui, assura-t-il. Certain.
Encore sous le choc, Carter avait du mal à prendre la mesure de ce que Penny venait de lui avouer. Pour lui, l’amour physique était si intrinsèquement lié à l’orgasme qu’il n’arrivait pas à imaginer qu’elle ne puisse rien ressentir. A moins qu’elle n’ait des problèmes d’ordre physique ? Se pourrait-il qu’elle soit frigide ?
Non. Vu la manière dont elle réagissait à ses caresses, il en doutait fortement. Quand il avait effleuré son intimité la veille au bord de la piscine, il avait senti la flamme du désir lécher tout son être et une douce moiteur naître entre ses cuisses. Puis, elle s’était brutalement rejetée en arrière, comme paniquée. Le problème était donc dans sa tête : elle ne pouvait pas lâcher prise. Ce qui n’avait rien de surprenant à bien y réfléchir. Il l’avait vue à l’œuvre dans son bureau. Il n’ignorait pas qu’elle avait toujours besoin de tout contrôler…
Pourtant, quelque chose ne collait pas. Le soir de leur rencontre, elle avait donné l’image d’une jeune femme égocentrique, hédoniste et à la recherche de son seul plaisir… et assurée de l’obtenir, si elle le désirait. Etait-il possible qu’elle ne le désire pas ? Qu’elle se contente de procurer du plaisir à ses partenaires, sans chercher à en recevoir ?
Pensif, il l’observa à la dérobée. Avec son visage buté, elle était à la fois sublime et désarmante. Cette femme tremblait visiblement de désir pour lui, mais ne lui faisait pas suffisamment confiance pour lâcher prise. Comment relever ce défi ? Car c’était bien d’un défi qu’il s’agissait maintenant.
Il déglutit avec peine. Comme pour toutes choses, il fallait s’intéresser aux détails. Penny était une jeune femme si sensible que s’abandonner dans les bras d’un homme l’effrayait peut-être. Oui, il allait devoir avancer à tâtons.
Croisant son regard, il vit qu’elle le regardait avec inquiétude.
— Je t’ai probablement fait changer d’avis.
Il sourit devant sa mine déconfite.
— Pas du tout, la rassura-t-il.
Au contraire ! Il était même plus déterminé qu’avant — si c’était possible ! Il s’imaginait déjà en train de la dévêtir et d’enflammer petit à petit ce corps endormi.
— Mais nous devons d’abord dîner, ajouta-t-il en réajustant sa chemise dans son pantalon. Allez, viens, je vais te préparer quelque chose.
Elle eut l’air surprise.
— Tu as bien sauté le déjeuner ?
Lui, en tout cas, avait une faim de loup.
— Oui, admit-elle. Je n’y ai pas pensé.
Carter sourit en son for intérieur. Elle n’y avait pas pensé ? Etait-elle trop occupée à penser à lui ?
Il l’entraîna vers la cuisine.
— Un repas froid te convient-il ?
Penny avait si chaud que l’idée lui sembla merveilleuse, tout comme celle de plonger sans tarder dans la piscine. Le temps qu’elle mette un peu d’ordre dans sa tenue, Carter servait déjà le vin, d’un rouge soutenu et à la fragrance subtile, dans leurs verres.
D’un geste, il lui indiqua le tabouret qui se trouvait à l’extrémité du banc.
— Assieds-toi et parle-moi.
Penny écarquilla les yeux. De quoi voulait-il qu’elle parle ? Elle savait que son aveu avait tout gâché. Et dire qu’elle éprouvait une réelle attirance pour lui. Elle ferait mieux de s’en aller au plus vite et de tout oublier. Pourtant, elle se plia malgré elle à sa requête.
— As-tu avancé dans ton enquête ?
Occupé à sortir des crudités du réfrigérateur, il ne répondit pas, se contenant de hausser les épaules. Médusée, elle l’observa couper les tomates, le concombre et la feta qu’il mit dans un bol avant d’ajouter quelques olives. Puis il sortit le saumon fumé du réfrigérateur et en garnit généreusement deux assiettes. Pour finir, il coupa quelques tranches de pain de campagne et déposa le tout sur un plateau.
— Ne me dis pas que tu fais ton pain, le taquina-t-elle.
— Non, il y a une boulangerie italienne au coin de la rue. Alors, cela te convient-il ?
Si ça lui convenait ? C’était tout simplement divin ! Dire qu’il avait réussi à concocter un dîner savoureux en un temps record… Elle était impressionnée !
— Tu te nourris toujours aussi sainement ?
— Je travaille dur et j’ai de lourdes responsabilités. Je me dois donc de rester en forme.
Soulevant le plateau, il se tourna vers elle.
— Allez, viens. Nous serons mieux sur la terrasse.
Il ouvrit en grand les portes-fenêtres et l’entraîna dehors. Le soleil était encore haut dans le ciel, mais la table était dressée à l’ombre d’un parasol et la vue de la baie était tout simplement époustouflante. Dommage qu’elle soit trop à cran pour pouvoir en profiter pleinement.
— Comment se fait-il que ce soit toi qui aides Mason et non pas un de ses employés ?
A en juger par le nombre incalculable de télécopies et de coups de fil que Carter avait reçu ces derniers jours, il était évident qu’il ne passait pas habituellement ses journées à analyser des faits et des chiffres. Il était le président de plusieurs sociétés de forte renommée.
— Il me fait confiance, répondit-il simplement. Et Mason est un vieil ami de la famille. De toute façon, j’avais besoin de faire une pause.
— Tu considères ceci comme des vacances ?
— En quelque sorte.
— Mais tu restes en contact avec le bureau de Melbourne.
Il haussa les épaules.
— Encore une fois, j’ai de lourdes responsabilités. J’adore ce que je fais et je travaille dur pour réussir.
Les yeux fermés, elle savoura une nouvelle gorgée de vin. Il était aussi rafraichissant que délicieux et elle se détendit peu à peu. Finalement, elle avait faim et cette salade avait vraiment l’air délicieuse. En quelques minutes, elle réalisa qu’elle avait vidé son assiette.
Carter la dévisageait d’un air à la fois étonné et ravi.
— Tu te sens mieux ?
— Beaucoup mieux, confirma-t-elle.
Sans un mot, il se leva et entra dans le salon. Quelques instants plus tard, les notes d’une musique lente s’élevèrent du séjour et il réapparut dans l’embrasure, une main tendue.
— Tu viens ? Tu aimes danser, je crois…
— Oui, mais sur un rythme beaucoup plus rapide que celui-ci, dit-elle en se levant néanmoins.
Il sourit en l’attirant dans ses bras.
— Tu dois apprendre à te détendre, Penny.
Lentement ils se mirent à danser, étroitement enlacés, se laissant emportant par la musique douce et sensuelle. Rapidement, elle sentit une tension insuportable l’envahir. Ce genre de musique n’avait rien de libérateur. Au contraire ! C’était une véritable torture. Le souffle court, elle se sentit prise de vertiges. Ce n’était pourtant pas un malheureux verre de vin qui la mettait dans un état pareil, d’autant qu’elle venait de manger. Non, c’était lui, le contact de son corps…
Elle se mit sur la pointe des pieds et pressa délibérément ses seins contre son torse. Aussitôt, il la saisit par les hanches et l’attira brutalement contre lui.
— Pourquoi perdre du temps ainsi, soupira-t-elle.
— Toujours aussi impatiente à ce que je vois, répondit-il avec un sourire moqueur. Allez, viens.
Il l’entraîna en dansant jusqu’à sa chambre. Le décor était sobre et totalement impersonnel. On se serait cru dans une chambre d’hôtel. Tant mieux ! Aucun objet personnel et révélateur de sa personnalité ne viendrait diminuer le désir brut qu’elle éprouvait pour lui.
Carter appuya sur un interrupteur et les lourds rideaux damassés se fermèrent.
— Tu veux que j’éteigne la lumière ?
— Surtout pas, répondit-elle avec un sourire.
A la hâte, il se débarrassa de ses chaussures et de ses vêtements. Lorsqu’il relava la tête, leurs regards fusionnèrent en un échange incandescent.
— Tu veux que je te laisse mener la danse, Penny ? suggéra-t-il, un sourire diabolique aux lèvres.
Surprise, elle hocha néanmoins la tête. Elle ne s’était pas attendue à ce qu’il cède sur ce point si facilement.
Inclinant la tête, il déposa un léger baiser sur ses lèvres, puis s’allongea sur le lit. Le regard brûlant d’une lueur de défi, il murmura :
— Je suis à ta disposition…
Penny sentit un frisson d’excitation la parcourir. Sans le quitter des yeux, elle se dévêtit avec une lenteur et une sensualité calculée.
— Je te laisse carte blanche, chuchota Carter en la fixant d’un regard gourmand.
Ainsi, il n’avait pas changé d’avis ! Soulagée, elle se détendit un peu. Oui, jusqu’à présent, tout se passait selon ses plans et Carter serait bientôt entre ses bras, fou de désir.
Comme elle s’approchait du lit d’une démarche chaloupée, il tendit le bras vers la table de nuit et saisit un préservatif qu’il enfila prestement. Il était fin prêt, et elle aussi.
Sans plus attendre, elle s’agenouilla sur le lit et se laissa glisser le long du corps de Carter. Puis elle caressa lentement toute la longueur de sa jambe, de ses doigts, puis de ses lèvres, avant de remonter et de donner des petits coups de langue sur son torse et ses tétons, le faisant frémir de la tête aux pieds. Elle ne faisait que l’effleurer, mais chacune de ces caresses tendait vers un même but : lui faire perdre la tête.
— Crains-tu de m’embrasser ? s’enquit-il, le souffle court.
Elle releva la tête et lui adressa son plus beau sourire. Oh non, elle n’avait pas peur de l’embrasser ! Pour le prouver, elle se hissa jusqu’à sa bouche et s’en empara avec avidité, tandis que Carter la prenait par la taille et la faisait s’asseoir sur lui.
Quand il captura sa lèvre inférieure entre ses dents et la mordit doucement, elle gémit doucement, submergée par une vague de plaisir. Seigneur, cet homme savait embrasser. Il était même un virtuose.
Elle se remit à bouger contre lui pour reprendre ses jeux lascifs, mais Carter saisit ses mains dans les siennes et les maintint fermement. Elle ne pouvait plus le toucher, plus bouger. Puis, il l’embrassa de nouveau, lentement, passionnément.
Sous les caresses de Carter, elle se sentait littéralement fondre. Son ventre la brûlait, le flot de sensations s’intensifiait, étourdissant. Chacun de ses baisers lui faisait perdre pied un peu plus… Avec un soupir, elle finit par se rendre avec un soupir. N’aspirant plus qu’à l’assouvissement total, elle ferma les yeux.
Mais Carter écarta soudain la tête et lui déposa un baiser chaste dans le cou. Aussitôt, un frisson la parcourut.
— As-tu froid ? murmura-t-il à son oreille.
Elle secoua légèrement la tête. En réalité, elle avait si chaud qu’elle était au bord de l’ébullition.
Mais Carter ne semblait pas pressé. Totalement immobile, il l’empêchait de le chevaucher, se contentant de la tenir fermement au-dessus de lui, tandis que son sexe fièrement dressé effleurait l’entrée de sa féminité. Ce mélange de frustration et de plaisir inouï était diabolique.
Si elle ne voulait pas perdre complètement la tête, elle devait agir vite. Elle voulait le voir sombrer, consumé dans tout son être — mais seulement durant les brefs instants où il serait en elle, la tenant serrée contre lui. Elle ne pouvait offrir plus à un homme et jusqu’à présent elle s’en était plutôt bien sortie, mais Carter semblait peu enclin à se satisfaire de si peu.
Désemparée, elle sentit des larmes lui picoter les paupières. Elle n’aurait jamais dû accepter d’avoir cette aventure avec lui. En désespoir de cause, elle remua contre lui, espérant ainsi précipiter la fin.
— Nous avons toute la nuit, ma chérie, murmura-t-il entre deux baisers. Je suis capable de me dominer, tu sais.
Lui, peut-être, mais elle ne répondait plus de rien si elle ne laissait pas libre cours à son désir. Tout ceci était beaucoup trop intense. Oui, elle devait absolument y mettre fin. Dans un geste désespéré, elle se souleva et baissa les yeux sur le torse puissant et musclé de Carter. Large d’épaules, il était bâti comme un athlète. Puis d’un mouvement ample et avant qu’il ne puisse l’en empêcher, elle se laissa glisser sur son pénis en érection. Elle le vit contracter son ventre et retenir son souffle, mais son expression demeura sereine.
Elle sourit. C’était si bon de le sentir en elle. Mais, elle pouvait faire mieux que ça, elle le savait. Les yeux rivés aux siens pour voir sa réaction, elle s’immobilisa, cambrée à l’extrême et serra son sexe autour de celui de Carter. Un long moment, avant de relâcher ses muscles. Les yeux écarquillés, Carter semblait ne plus respirer. Voilà qui était mieux ! Oui, elle maitrisait de nouveau la situation…
D’abord lentement, puis de plus en plus vite, elle se mit à onduler sur lui, cherchant désespérément dans son regard les signes indiquant qu’il était au bord de l’orgasme. Mais il demeurait impassible, la dévorant du regard, tandis que de ses doigts il lui effleurait les reins.
Penny sentit la panique la gagner. Combien de temps pourrait-elle encore tenir ? Elle commençait à se fatiguer. Et plus ses assauts se faisaient fougueux et inexorables, plus elle avait l’impression de sombrer elle-même dans un gouffre béant. Le simple fait de le regarder mettait ses sens en ébullition. Incapable de faire face aux sentiments qui menaçaient de l’engloutir, elle renvoya sa tête en arrière et ferma les yeux.
Comme s’il n’attendait que ce moment pour réagir, Carter leva la main et la referma sur son sein. Surprise, elle poussa un petit cri et se pencha instinctivement en avant. D’une main, Carter lui enserra la nuque et l’attira contre lui. Il l’embrassa avec passion, s’emparant de sa bouche avec fébrilité, tandis que de sa main libre il caressait ses seins et faisait rouler les pointes gonflées entre ses doigts.
Elle laissa échapper une plainte sourde, ne sachant trop si elle voulait ou non que cesse cette exquise torture. De toute façon, il ne lui laissait pas le choix. Sans cesser de l’embrasser, il se mit en mouvement entre ses reins, accélérant peu à peu, et lui arracha un râle de plaisir. Chamboulée par les sensations qui la traversaient, elle aurait aimé fuir ou tout du moins ralentir le rythme pour recouvrer la raison.
Quand il glissa une main entre eux et lui prodigua la caresse la plus intime, elle s’arc-bouta contre lui, galvanisée. Elle cessa alors de penser et se laissa guider par les mains habiles de Carter. Il comblait son corps dans tous les sens du terme, la tenant d’une main ferme comme jamais aucun homme avant lui. Soudain, elle fut submergée par la sensation d’être en sécurité dans ses bras — et libre.
Les yeux fermés, elle se laissa aller contre lui. Son instinct semblait avoir pris la direction des opérations, car sa volonté ne contrôlait plus rien. Le ventre en feu, le souffle court, elle n’était plus que sens et désir. Son pouls assourdissant battait contre ses tempes et les mouvements de ses hanches suivaient la cadence de plus en plus affolée des puissants coups de reins de Carter.
Soudain, elle ouvrit les yeux et se cambra, tout son corps en tension. Un orgasme foudroyant éclata dans son ventre, qui la jeta pantelante, contre le torse de Carter. Elle était encore secouée de spasmes violents quand elle sentit qu’il s’abandonnait à son tour dans un cri rauque. Leurs deux corps enlacés, ils jouirent ensemble des derniers frissons de l’extase.
*  *  *
Les yeux fermés, Penny baignait dans l’euphorie. Nimbée d’un sentiment de bien-être qu’elle n’avait pas connu depuis longtemps, elle s’étira langoureusement… et grimaça. Son corps était encore douloureux de l’intensité de leurs ébats.
Carter était allongé à ses côtés, à seulement quelques centimètres d’elle, mais elle était si fatiguée qu’elle n’avait même pas la force d’ouvrir les yeux, ni même de lui parler. Les doigts de Carter encerclaient son poignet et ce simple contact physique suffisait à mettre ses sens en émoi. Heureusement, il semblait comprendre qu’il ne fallait pas l’approcher d’avantage. En fait, il semblait comprendre beaucoup de choses…
*  *  *
Malgré son irrésistible envie d’attirer Penny contre lui, Carter se contint. Elle devait se sentir particulièrement vulnérable en ce moment et il ne voulait pas la pousser trop loin et risquer de lui faire peur. Mieux valait opter pour la patience. Longuement, il l’observa, attentif à la moindre de ses réactions. Quand enfin elle ouvrit les yeux et lui adressa un sourire lumineux, son cœur fit un bond dans sa poitrine.
— Ouah ! murmura-t-elle.
— Je pense comme toi.
Incapable de résister plus longtemps, il caressa ses cheveux d’une main tremblante, réprimant une nouvelle fois le désir qu’il avait de la voir blottie dans ses bras. Oui, il venait de connaître la plus éblouissante expérience sexuelle de sa vie et il savourait encore le plaisir d’avoir mené Penny jusqu’à l’extase. Mais maintenant, il sentait qu’elle reprenait pied avec la réalité. Inquiet, il observa ses pupilles prendre une teinte plus sombre.
— Je dois m’en aller, dit-elle dans un souffle.
Il roula sur le côté et se redressa sur un coude.
— Je ne suis ici que pour une semaine. Ne crois pas que je vais te laisser une minute toute seule.
— Ce n’était pas ce qui était convenu. Et puis je dors mal quand je ne suis pas dans mon lit.
— Tu as pourtant très bien dormi au bord de la piscine hier soir.
Comme elle ne répondait pas, il insista doucement.
— As-tu vraiment la force de te lever, de t’habiller et de t’en aller d’ici maintenant ?
— Non, murmura-t-elle après une brève hésitation.
— Alors tais-toi et dors, ordonna-t-il.
Sans lui laisser le temps de répondre, Carter éteignit la lumière. Attentif, les yeux grands ouverts dans le noir, il écoutait la respiration paisible de Penny comme elle sombrait dans le sommeil. Bouleversé, il se remémorait chacun des instants de l’expérience éblouissante qu’il venait de vivre. Dès qu’il l’avait aperçue nue, il avait dû prendre sur lui pour ne pas fondre sur elle comme un prédateur sur sa proie.
Comment il était parvenu à se maîtriser ? Il n’en avait pas la moindre idée, car elle ne l’avait pas épargné. Elle s’était transformée en sirène aguicheuse et sensuelle. Il savait désormais pourquoi elle voulait garder la lumière allumée. C’était pour l’observer et adapter ses gestes en conséquence. Certes, elle essayait de lui procurer du plaisir, ce qui était une bonne chose en soi — alors pourquoi est-ce que cela l’énervait autant ?
De fait, même s’il avait adoré ses caresses, il était resté sur sa faim. Oui, avec Penny, il voulait vivre un moment exceptionnel, inoubliable. Hors de question de se contenter d’une séduction rapide. C’est pour cela qu’il avait décidé de prendre son temps et l’avait caressée avec une lenteur calculée pour faire monter le plaisir et retarder l’instant fatidique le plus longtemps possible. Et il avait eu raison — même si cela l’avait rendu fou de désir. Oui, la seule chose à laquelle il aspirait désormais était quelques heures de sommeil réparateur. Il devait recouvrer assez de force pour revivre ces instants magiques.
La veille au bord de la piscine, Penny s’était blottie dans ses bras pour se réchauffer comme si cela avait été la chose la plus naturelle du monde. Et il avait adoré ça ! Ils n’avaient certes pas froid ce soir dans son grand lit douillet, mais il aurait donné cher pour qu’elle se love de nouveau dans ses bras, aussi alluma-t-il l’interrupteur de l’air conditionné. Penny ne tarderait pas à avoir besoin d’un corps chaud contre lequel se blottir…



8.
Etouffant un bâillement, Penny ouvrit la porte du réfrigérateur et écarquilla les yeux.
— Je n’aurais jamais imaginé que tu étais friand de yaourts.
— Je ne le suis pas, avoua-t-il en saisissant une bouteille de lait par-dessus son épaule. Mais toi si. Et comme je ne connaissais pas tes préférences, j’ai pris plusieurs sortes.
Le moins qu’on puisse dire, c’est qu’il ne se moquait pas d’elle. Une étagère entière regorgeait de pots de yaourts !
— J’ai également acheté de la cannelle et des fruits, ajouta-t-il avec un large sourire.
Bouche bée, elle le dévisagea. Quand avait-il trouvé le temps de faire ses achats ? Hier matin, tout juste après leur nuit dans la piscine ? Quelle efficacité, il méritait bien une récompense…
D’une démarche chaloupée, elle se rapprocha de lui.
— Et toi, qu’aimes-tu manger pour ton petit déjeuner ?
Entourant sa taille de la main, il l’embrassa.
— Toi, ma jolie.
Elle sourit. L’idée ne lui déplaisait pas non plus. Elle s’était réveillée dans ses bras, apaisée comme jamais auparavant et cette sensation ne l’avait pas quittée depuis.
— Tu as surtout besoin de reprendre des forces.
— Dans ce cas, il me faut des œufs, du pain grillé, des fruits et des céréales, énuméra-t-il, avant de se rembrunir. Je vais devoir travailler durant tout le week-end, tu sais.
— Je m’en doutais un peu, figure-toi.
— Mais j’aurais besoin de ton assistance, ajouta-t-il en la soulevant des deux mains pour la hisser sur la table.
— Il est vrai que Mason m’a demandé d’être à ton entière disposition, susurra-t-elle à son oreille.
— Parfait, dit-il, tout en glissant ses mains sous son peignoir. Dans ce cas, tu ne bouges pas d’ici.
Ce ne fut que deux heures plus tard que Carter se glissa hors du lit dans lequel ils étaient retombés.
— Allez, debout ! Nous devons aller au bureau.
Penny fit la moue.
— On s’arrêtera prendre un café en chemin, la rassura-t-il.
— Laisse-moi juste le temps de prendre une douche. Carter eut l’impression que des heures s’étaient écoulées avant que Penny ne réapparaisse enfin. Heureusement, elle se rattrapa en s’habillant devant lui, même si — comme si elle le faisait exprès — elle fut beaucoup trop rapide. Jamais il n’aurait deviné que son apparence sophistiquée ne lui prendrait que quelques minutes à réaliser. De ses doigts experts, elle tressa ses cheveux en un tournemain. Incapable de résister, il tendit la main et dénoua le ruban qui les retenait. Elle lui adressa un regard furieux, mais cela en valait la peine… Il put ainsi la voir de nouveau tresser sa magnifique chevelure.
Sur le chemin du bureau, ils firent un crochet par l’appartement de Penny pour lui permettre de prendre quelques affaires. Pendant qu’elle faisait sa valise, il en profita pour jeter un coup d’œil rapide à son minuscule appartement et aux divers bibelots qu’elle avait ramenés de ses voyages à l’étranger. L’appartement était lugubre et impersonnel, et les quelques objets épars qu’il découvrit ne lui permirent pas vraiment d’en savoir plus sur elle. Décidément, il brûlait de percer son mystère.
Ils s’arrêtèrent ensuite au café situé à deux pas du bureau et s’installèrent à une petite table près de la fenêtre. L’endroit était calme et paisible. Juste ce qu’il leur fallait pour se détendre. Ils se partagèrent les journaux et il parcourut les gros titres pendant que Penny se concentrait sur la rubrique internationale. Curieux, il lui posa des questions sur les pays qu’elle avait visités et elle y répondit de bonne grâce. Avant de quitter le café pour regagner leur bureau, il aperçut sur la table la cocotte en papier que Penny avait confectionnée avec le ticket de caisse. Incapable de résister, il la glissa discrètement dans la poche, tout en espérant qu’elle n’avait pas remarqué son geste.
Assis à son bureau quelques instants plus tard, il eut la plus grande peine du monde à se concentrer. Malgré lui, son esprit vagabondait et les souvenirs de la nuit passée le hantaient. Quel bonheur d’avoir réussi à éveiller le plaisir de Penny ! Mais il n’en était qu’aux balbutiements, il ne l’oubliait pas. Certes, elle était moins sur la défensive et se détendait peu à peu, mais c’était loin d’être suffisant à son goût. Oui, il voulait qu’elle lui accorde toute sa confiance et qu’elle se laisse totalement aller. Alors seulement parviendrait-elle à dépasser ses craintes et à devenir la jeune femme sensuelle qu’il savait qu’elle était.
Carter laissa son regard errer vers la fenêtre de son bureau. Le temps lui était compté, il allait devoir faire preuve de finesse… Il voulait Penny totalement abandonnée entre ses bras, et il l’aurait ! Le tout était de ne rien précipiter. Oui, lenteur et dextérité devaient être ses maîtres mots. Et peut-être devrait-il envisager de l’amener dans les endroits qu’elle affectionnait particulièrement — sur une piste de danse ou dans l’eau. Ah, oui ! L’idée de l’eau était décidément très attrayante. Et vu le temps qu’elle passait sous la douche, cela ouvrait des perspectives très intéressantes…
De retour à l’appartement un peu plus tard, il prépara à la hâte un dîner sommaire, afin de consacrer tout son temps à Penny. Puis, il alluma la radio et ils se mirent à se trémousser au rythme de la techno — musique tonitruante que Penny avait choisie elle-même, avant de l’entraîner au lit où il lui fit l’amour avec passion.
*  *  *
Le dimanche matin, Penny accompagna Carter au marché artisanal qui se tenait une fois par semaine dans l’enceinte de l’école primaire du quartier.
— Des œufs de poules élevées en plein air et des fraises fraiches, dit-il en balançant son sac à bout de bras. Je suis ravi de nos achats.
Penny sourit. Elle aussi était heureuse — mais pour d’autres raisons.
— Il y a des marchés formidables à Melbourne, poursuivit Carter. Y es-tu déjà allée ?
— Non, jamais.
L’occasion ne s’était jamais présentée et il était peu probable désormais qu’elle y réside un jour. Après le départ de Carter à la fin de la semaine, elle était bien décidée à ne plus le revoir. Mieux valait chérir au plus profond d’elle-même le souvenir de ce qui n’était qu’une merveilleuse parenthèse.
Secouant la tête pour chasser ses pensées moroses, elle reporta son attention sur les produits exposés : du miel biologique, des vêtements, des épices, des saucisses, des faïences, des bijoux…
— Ce jeu est parfait pour Nick, cria Carter qui se trouvait quelques stands plus loin. Il brandit un puzzle multicolore de bois. Cela lui permettra d’apprendre ses chiffres.
— Rappelle-moi son âge ? le taquina-t-elle en s’approchant.
— Huit mois, rétorqua Carter posément. Il n’est jamais trop tôt pour commencer. Et puis, il doit apprendre les ficelles du métier s’il veut reprendre un jour l’entreprise familiale.
— Et ainsi parle le financier, ironisa-t-elle en pointant du doigt un autre puzzle, composé de six parties distinctes en forme de fromage. Prends aussi celui-ci. Il pourra ainsi maitriser les fractions avant l’âge d’un an.
— Très bonne idée, approuva Carter en saisissant le puzzle.
— Tu n’es pas sérieux !
Mais apparemment si, vu sa mine déterminée. Secouant la tête d’un air affligé, elle saisit un autre jouet.
— Que penses-tu de celui-ci ? s’enquit-elle en brandissant un puzzle présentant une scène sous-marine fantaisiste : des poissons multicolores, des requins, des pieuvres, des baleines… Le tout décoré de fausses perles brillantes.
— Un peu trop féminin, non ? répondit-il d’un air dubitatif. Bon, c’est d’accord… Cela nous en fait trois, maintenant.
Après les avoir rassemblés, il la dévisagea d’un air gêné.
— Crois-tu que j’exagère un peu ?
— Non.
— Tu as raison, dit-il en tendant un billet à la vendeuse. Il va les adorer.
En le regardant payer, elle ne put s’empêcher de se demander si Nick ressemblait un tant soit peu à Carter. Avait-il les mêmes yeux magnifiques que son frère ? Elle espérait que oui. Que n’aurait-elle donné pour avoir un bébé avec d’immenses yeux bleu-vert et un sourire espiègle. Elle le prendrait sur les genoux et lui ferait des grimaces pour le faire rire.
Etait-elle en train de perdre la tête ? Elle devait absolument se reprendre ! Elle ne voulait pas avoir d’enfants. Et Carter encore moins qu’elle. La seule chose qu’il voulait était une liaison sans lendemain. Exactement ce qu’ils étaient en train de vivre. Ni plus ni moins. Ce n’était pas parce qu’il lui avait fait vivre une passion comme elle n’en avait jamais connue qu’elle devait s’imaginer des choses. Et puis, maintenant qu’elle avait appris à se laisser aller avec un homme, qu’est ce qui l’empêchait de faire de même avec ses futurs partenaires ?
Un autre homme ? Luttant désespérément pour réprimer les spasmes qu’elle sentait monter en elle à cette perspective, elle ferma les yeux. Non, elle ne voulait pas qu’un homme la touche — hormis Carter, bien sûr. Elle se sentait si bien avec lui. Mais comment oublier que leur relation n’avait pas d’avenir ? Carter n’était pas homme à s’engager. Oh ! elle n’avait rien contre sa gaieté contagieuse et son envie de croquer la vie à pleines dents. Mais elle aurait tant aimé qu’il la désire avec la même folle passion qu’elle ressentait pour lui — une passion qu’elle s’efforçait pourtant désespérément de refouler.
Mais Carter semblait hélas très loin de ressentir un tel désir. Ils avaient beau partager des moments merveilleux au lit, il restait toujours totalement maître de ses réactions. Il parvenait à se retenir jusqu’à ce qu’elle soit pleinement satisfaite. Bien sûr, elle lui était infiniment reconnaissante d’avoir su éveiller ses sens, mais elle n’en demeurait pas moins mal à l’aise. C’était comme si elle n’était pas à la hauteur… Non pas que cela soit très important au final. Elle n’oubliait pas que leur relation ne durerait pas plus d’une semaine, mais elle aurait bien aimé lui faire perdre pied au moins une fois…
Mue par une impulsion, elle tira sur la main de Carter pour attirer son attention et lui fit face.
— Embrasse-moi.
Carter la dévisagea d’un air surpris. Parcourue de frissons, elle semblait soudain agitée et nerveuse.
— Je croyais que tu n’aimais pas les démonstrations d’affection en public ? la taquina-t-il dans l’espoir de la faire sourire.
— Embrasse-moi, insista-t-elle.
Comment un homme pouvait-il refuser pareille requête ? Sans plus attendre, il lui releva le menton et déposa une multitude de petits baisers sur sa gorge ainsi exposée, tout en pressant avidement son corps contre le sien.
Reculant de quelque pas, il l’attira à l’ombre d’un arbre. En vérité, lui non plus n’était pas un adepte de démonstrations d’affection en public, mais dès l’instant où il touchait Penny, il perdait tout sens de la mesure. Et, à vrai dire, peu lui importait ce que pensaient les gens.
— Tu es incroyable !
Le souffle court, elle le dévisagea les yeux brillants, puis son visage se fendit d’un large sourire.
— Je me sens si bien avec toi !
Heureux de voir que sa patience avait fini par porter ses fruits, il se rengorgea. Mais ce n’était pas uniquement le fait de l’embrasser qui le rendait si heureux, dut-il admettre. En fait, chaque moment passé avec elle était un moment de bonheur partagé.
*  *  *
Après avoir passé l’après-midi au bureau, ils rentrèrent chez Carter, mais Penny fila immédiatement à la piscine. Des images de bébés potelés et souriants avaient défilé tout l’après-midi dans sa tête et elle avait besoin de faire le point. Comme toujours, nager l’aiderait sûrement à se détendre.
Mais contre toute attente, même de nombreuses longueurs de piscine ne parvinrent pas à apaiser ses nerfs à vifs. De plus en plus troublée, elle remonta dans l’appartement où une odeur alléchante s’échappait de la cuisine. Carter avait dû leur préparer un de ses merveilleux plats. Les yeux rivés sur son écran d’ordinateur, il ne leva même pas la tête quand elle passa devant lui pour se rendre à la salle de bains. Cette soudaine indifférence la bouleversa plus qu’elle ne l’aurait cru. Elle se sentait si fatiguée et si vulnérable qu’elle aurait aimé se blottir dans ses bras et se laisser emporter de nouveau vers d’infinis plaisirs. Mais, les pensées de Carter étaient apparemment à mille lieues de là. Autant se faire une raison…
Agacée, elle alluma la lumière dans la salle de bains et ouvrit en grand le robinet de la douche. Se plaçant sous le jet d’eau chaude, elle laissa l’eau ruisseler en flots réguliers sur sa peau, bienfaisante.
— Puis-je me joindre à toi ?
Carter se tenait nu devant elle. Du regard, elle absorba sa perfection faite de force et de grâce. Comment pouvait-elle avoir une telle envie de le goûter, de le caresser ? Elle ferma les yeux un instant et se laissa aller aux sensations que la vision de ce corps superbe lui procurait.
Mais quand elle rouvrit les yeux, elle sursauta. La pièce était plongée dans la plus totale obscurité.
— Carter ? Que s’est-il passé ?
— L’ampoule a dû sauter, répondit-il d’un ton neutre en entrant à son tour dans la douche.
Avec un léger soupir de contentement, elle posa ses mains à plat sur son torse. C’était comme si elle le découvrait une nouvelle fois, et explorer son corps par le toucher était une expérience à la fois fascinante et intense. Carter l’attira à lui et l’embrassa avec passion. Oh ! Comme elle aimait sa façon possessive de l’embrasser, de tordre ses cheveux en une corde et de les tirer d’un coup sec pour exposer son cou à ses baisers torrides.
Sans lui laisser le temps de réagir, il poursuivit plus bas son exploration. Incapable de le repousser, elle prit appui sur le mur carrelé de la douche, tandis qu’il emprisonnait ses seins dans ses mains et leur prodiguait de petits coups de langue. Elle frémit et se cambra en gémissant, l’encourageant à continuer.
Dans l’obscurité de la pièce, elle n’avait d’autre choix que de se concentrer sur les sensations qui prenaient son corps d’assaut. Quand il captura un téton durci entre ses lèvres, elle trembla si fort qu’elle serait tombée si Carter ne l’avait pas saisie par la taille et déposé avec douceur sur le carrelage de la douche, tout en poursuivant son exquise torture avec sa langue et ses mains.
Il suça ses seins l’un après l’autre, puis fit courir sa langue jusqu’à son nombril avant d’enfouir sa tête entre ses cuisses et de poursuivre son chemin jusqu’à son sexe déjà humide. Il glissa un doigt dans son intimité, tout en jouant de sa langue experte pour faire monter en elle le désir.
Aveugle à tout sauf au plaisir qui déferlait en elle, elle poussa un gémissement rauque et creusa les reins pour mieux s’offrir à ses caresses. Un tourbillon, imparable, s’emparait de son ventre. Les sensations étaient si intenses qu’elle ne put que s’y abandonner. La tension montait en elle tandis que le rythme des caresses de Carter s’intensifiait. Gagnée par une fièvre qui devenait presque insupportable, elle était sur le point de lui dire d’arrêter de jouer avec elle quand un orgasme dévastateur la frappa.
Aussitôt, Carter la souleva et la plaqua contre une des parois. L’empoignant fermement par les hanches, il la tira vers lui et la pénétra d’un coup, profondément.
Un râle de plaisir lui échappa. C’était comme s’il l’emplissait tout entière de la tête aux pieds. Elle ne contrôlait plus rien — ni le rythme qu’il imprimait à leurs ébats ni ses cris de jouissance quand un nouvel orgasme explosa en elle.
Ils demeurèrent longtemps enlacés sous le jet d’eau chaude, le temps de reprendre leur souffle.
— Ça va ? finit-il par demander. Ce n’était pas trop inconfortable ?
— Carter ! protesta-t-elle.
Carter éclata de rire et elle se laissa gagner par son rire communicatif.
— Tu es sûr que ça va ? répéta-t-il, une fois qu’il eut repris son sérieux. Tu ne t’es pas sentie mal à l’aise ?
Mal à l’aise ? Comment pouvait-il croire une chose pareille ? Elle venait de vivre l’expérience la plus extraordinaire de toute sa vie.
— Laisse-moi une demi-heure et tu pourras recommencer.
— Pas question !
D’un seul mouvement, il la souleva dans ses bras et la porta jusqu’au lit où il lui refit l’amour avec une lenteur infinie.
*  *  *
Lorsqu’elle se réveilla le lendemain matin, elle se sentait incapable de bouger, incapable d’admettre que ce week-end de rêve était bel et bien terminé. Quand Carter s’approcha du lit, vêtu d’un costume sombre et élégant, elle ferma les yeux.
— Ne m’oblige pas à me lever tout de suite, supplia-t-elle.
Elle voulait se blottir sous les draps et penser à la nuit merveilleuse qu’elle venait de vivre. Sinon, elle devrait se remettre à penser à tout le reste. A l’attirance insidieuse qu’elle éprouvait pour lui par exemple. Et ça, elle ne pouvait pas se le permettre !
Ignorant ses protestations, Carter tira d’un geste brusque sur les draps, exposant sa nudité à son regard brûlant. Elle poussa des cris aigus, tout en gloussant de rire devant sa détermination. Mais quand elle le vit défaire son pantalon, elle s’enfonça un peu plus dans le matelas et lui adressa un large sourire.
— Seigneur, murmura-t-elle comme il s’allongeait sur elle. Tu veux me faire battre un record ?
— Eh bien ! c’est comme dans tout. Plus tu t’entraînes, meilleure tu deviens.
— Alors, viens vite t’entraîner avec moi, minauda-t-elle, toute inhibition envolée.
Carter leva un sourcil interrogateur.
— Allez, dépêche-toi, supplia-t-elle. Je ne vais pas pouvoir me contrôler encore bien longtemps.
— Plains-toi ! répondit-il d’un ton faussement offusqué, tout en enfouissant son visage entre ses seins.
Soudain, il redressa la tête et la dévisagea, l’air inquiet.
— Sérieusement, tu n’es pas un peu endolorie ?
— Ne t’avise surtout pas de t’arrêter !
*  *  *
Quelques heures plus tard, Carter s’enfermait dans son bureau d’humeur morose. Il n’avait aucune envie de s’atteler à la tâche fastidieuse de détecter les irrégularités financières dans les comptes. Pourtant, il s’interdit de bouger de son bureau avant le soir. Oui, il était temps de se prouver qu’il était capable de se concentrer sur son travail et d’occulter Penny de son esprit. Mais il dut rapidement reconnaître que c’était peine perdue. La simple idée qu’elle se trouvait quelque part dans les locaux de l’entreprise le déconcentrait. Cette proximité enflammait ses sens au plus haut point. Au point qu’il en venait à éprouver un profond ressentiment pour la mission qu’il se devait d’accomplir — quand bien même c’était grâce à cette mission qu’il avait fait la connaissance de Penny.
La journée du lendemain passa avec la même lenteur — une autre journée était passée et il lui en restait si peu qu’il aurait voulu passer chaque minute de son temps avec Penny et non pas à chercher une aiguille dans une botte de foin. Pourtant ce jour-là la chance lui sourit et il trouva rapidement ce qu’il cherchait. Peu à peu, il dénoua les fils de l’intrigue et remonta la piste jusqu’au coupable. Satisfait, il se renfonça dans son fauteuil. Sa mission était enfin accomplie. Plus que quelques preuves à recouper et il pourrait enfin rentrer chez lui à Melbourne et aller de l’avant. Et surtout, oublier jusqu’à l’existence de Penny.
Mercredi matin pourtant, il se sentait d’humeur encore plus maussade que la veille. Même la satisfaction de voir son enquête presque entièrement terminée ne parvenait pas à l’égayer. Penny était sortie pour la matinée et il l’attendait avec impatience pour aller déjeuner. N’y tenant plus, il se leva et se dirigea à grands pas vers son bureau pour voir si elle était enfin revenue. Quelqu’un se tenait bien dans son bureau, mais ce n’était pas Penny. C’était son frère, Matt. Malgré son envie de retourner s’enfermer dans son bureau, il fit un effort pour se montrer poli.
— Salut, Matt, dit-il en lui tendant la main. Penny n’est pas là. Elle est partie apporter des documents chez Mason, mais elle ne devrait plus tarder maintenant.
— Oh ! répodit Matt d’un air hésitant. Je ne peux malheureusement pas l’attendre. Je dois me rendre à l’aéroport.
— Elle sera déçue de vous avoir manqué.
Seigneur, cette famille avait décidément des problèmes de communication ! Depuis quinze jours qu’il était parti, son père lui avait envoyé des photos de Nick par internet et ils s’appelaient presque tous les jours. Avec la technologie moderne, il n’y avait vraiment pas d’excuses. Pourtant, Matt semblait si affligé par cette nouvelle qu’il ne put s’empêcher d’avoir pitié de lui.
— Je vous raccompagne, proposa-t-il, se dirigeant avec lui vers les ascenseurs. La conférence s’est-elle bien passée ?
— Oui, répondit Matt avec un sourire distrait.
— Voulez-vous que je vous appelle un taxi ? proposa Carter, une fois qu’ils furent dehors.
L’air toujours aussi préoccupé, Matt ne répondit pas.
— Vous prendrez bien soin d’elle, n’est-ce pas ? dit-il soudain. Elle a vraiment besoin d’être entourée. Cela fait si longtemps qu’elle s’est coupée de sa famille.
C’était le moins qu’on puisse dire, songea Carter en son for intérieur. Mais, voyant que Matt avait envie de partager ses préoccupations, il attendit la suite en silence.
— Depuis qu’elle a quitté la maison, elle n’est pas revenue, continua Matt en observant la rue d’un air absent. Pas une seule fois en sept ans. Mes parents en sont très affectés. Croyez-vous qu’elle accepterait de revenir si vous l’accompagniez ?
— Je lui en parlerai, lui assura-t-il.
— Je sais que je n’aurais pas dû parler d’Isabelle, mais je voulais voir sa réaction.
Isabelle ! C’était donc la clé… Carter ne dit pas à un mot de peur de faire taire les confidences de Matt.
— Je ne pensais qu’elle serait capable d’oublier Dan et de tourner enfin la page, poursuivit ce dernier. Quand elle a commencé à mentionner votre nom dans ses e-mails, j’ai cru rêver. J’ai même cru pendant quelque temps qu’elle vous avait inventé de toutes pièces. Mais, non ! Vous êtes bel et bien réel ! Et visiblement vous vous entendez à merveille.
L’esprit en ébullition, Carter s’efforçait tant bien que mal d’absorber ces nouvelles informations. Qui était Dan ? Ne venait-il pas de parler d’une certaine Isabelle ?
— Elle a l’air en pleine forme, enchaîna Matt. En tout cas, bien mieux que quand je l’ai vue à Tokyo l’année dernière. Vous lui faites du bien, apparemment.
Une soudaine bouffée de colère envahit Carter. Quelle importance qu’elle ait ou non l’air en forme ? Peut-être était-ce pour cette raison que Penny ne voulait plus voir sa famille ? Etaient-ils tous obsédés par sa ligne ? Franchement, qu’est-ce que cela pouvait bien faire si elle avait quelques kilos en trop et si elle ne faisait pas scrupuleusement ses longueurs quotidiennes ? Lui en tout cas s’en moquait complètement. Il voulait juste la voir heureuse.
— Elle aime ma cuisine, bougonna-t-il.
— Elle est devenue presque anorexique après la mort de Dan, fit Matt en secouant la tête, perdu dans ses souvenirs. Elle refusait de manger quoi que ce soit, et elle est devenue si maigre qu’on pouvait compter chacune de ses côtes.
Carter eut l’impression qu’on venait de le frapper en pleine poitrine. Le choc fut si terrible qu’il fut incapable de parler, se contentant de regarder Matt, horrifié.
— Mais elle a l’air vraiment heureuse maintenant, dit Matt en se raclant la gorge. Et j’aimerais qu’elle le reste.
Etait-ce pour cette raison que Matt avait semblé si heureux en voyant sa sœur manger de la mousse au chocolat ?
— Elle ne va pas encore déménager, n’est-ce pas ? Elle va se poser — avec vous. Je vous demande ça parce qu’il va bientôt être temps pour elle de déménager et je ne voudrais pas qu’elle s’enfuie de nouveau.
Carter posa une main sur l’épaule de Matt, autant pour le réconforter que pour le faire taire.
— Ne vous inquiétez pas. Je prendrai bien soin d’elle.
— Merci, dit Matt d’une voix emplie d’émotion. Je ferais mieux d’y aller.
Carter extirpa une carte de visite de sa poche qu’il tendit à Matt.
— Restons en contact.
Matt fit de même et, après un bref salut de la main, monta dans le taxi qui l’attendait.
Encore sous le choc, Carter pénétra dans l’immeuble et grimpa lentement l’escalier. Dan. Qui diable était Dan  ? Apparemment, un jeune homme mort sept ans auparavant. Et depuis Penny n’était pas rentrée chez elle… Elle devait avoir à peine dix-huit ans à l’époque. Ce n’était pas très difficile d’imaginer ce qui s’était passé. Dan devait à n’en pas douter être son premier petit copain. Ne lui avait-elle pas dit que le premier amour laissait toujours une empreinte indélébile ?
Son cœur se serra à l’idée que Penny ait pu vivre un événement si douloureux. Lui-même n’avait jamais vécu de chagrin d’amour. Certes une femme l’avait trompé, mais il avait plus ressenti cette trahison comme une blessure d’amour-propre que comme une véritable tragédie. Et depuis, il n’avait plus jamais laissé de femme l’approcher de suffisamment près pour lui infliger une quelconque blessure.
Bizarrement, il se sentait blessé qu’elle lui ait caché une part si importante de sa vie… Bien sûr, c’était stupide vu qu’ils n’avaient jamais envisagé autre chose que de passer un peu de bon temps ensemble pendant quelques jours.
Mais il savait à quel point un deuil pouvait affecter quelqu’un. Ne l’avait-il pas vécu à travers son père ? Ses parents avaient été profondément amoureux l’un de l’autre, jusqu’à ce qu’un cancer foudroyant emporte sa mère en quelques mois et laisse son père désemparé. Ivre de douleur, celui-ci n’avait pas supporté sa soudaine et brutale solitude et avait multiplié les conquêtes, cherchant désespérément l’âme sœur dans les jeunes femmes qu’il côtoyait. Hélas, aucune n’était jamais à la hauteur de ses espérances car personne ne pouvait rivaliser avec cet amour idéalisé.
Pour la première fois de sa vie, Carter ressentit une certaine sympathie pour les diverses épouses de son père. Savoir qu’elles arrivaient en deuxième position dans le cœur de leur mari n’avait pas dû être facile pour elles. Mais Lucinda faisait de son mieux pour être à la hauteur. Elle avait donné un second fils à son père et par sa seule gentillesse et persévérance avait transformé sa maison austère en un havre de paix, douillet et chaleureux, où il faisait bon vivre.
Oui, cela avait dû être terrible pour Penny. Comme il aurait voulu en savoir plus sur son passé afin de pouvoir l’aider. Mais, il était bien sûr hors de question de l’interroger. Elle risquait de lui opposer une fin de non-recevoir ou pire — de lui mentir. Non, ce qu’il voulait, c’est qu’elle se confie à lui. Hélas, vu sa méfiance viscérale, il était peu probable que cela arrive un jour… Il n’avait plus qu’à se débrouiller par lui-même.
D’un pas décidé, il retourna dans son bureau, ouvrit le tiroir qui contenait les dossiers du personnel et en sortit celui de Penny. Le dossier ne comprenait qu’un CV et les références plus qu’élogieuses que l’agence d’intérim avait envoyées. Il parcourut le CV du regard et demeura bouche bée. La liste des emplois qu’elle avait exercée était longue comme le bras — tout comme les villes où elle avait résidé. Elle ne lui avait donc pas menti à propos de ses voyages. Elle déménageait chaque année à la même époque, avec une telle régularité qu’il en eut froid dans le dos. Il jeta un coup d’œil sur sa date d’embauche et vit qu’elle était présente dans l’entreprise Nicholls depuis sept mois. Mais avant cela, elle avait travaillé quatre mois dans une autre société de Sidney. Le temps était donc venu pour elle de déménager. Mais où irait-elle cette fois ? Il ne semblait pas y avoir de lien clair entre les destinations qu’elle choisissait. Elle se contentait de fuir. Etait-ce dans l’espoir d’échapper à l’inacceptable ?
L’idée que la mort de son premier amant ait pu la bouleverser au point qu’elle refuse aujourd’hui encore toute relation stable avec un homme lui fendait le cœur. C’était comme si elle voulait profiter de la vie, mais qu’en même temps elle se l’interdisait. Elle était décidément bien loin de la redoutable croqueuse d’hommes qu’il avait imaginée… Quelle femme extraordinaire ! Travailleuse acharnée, elle se montrait toujours très attentionnée envers les autres. Généreuse à l’excès, elle aimait donner mais pas recevoir. Et que dire de la vulnérabilité et de la solitude qu’il lisait parfois dans la profondeur de ses grands yeux noirs ?
Relisant son CV, il fut frappé par un nouveau détail — Penny avait été elle aussi présidente des élèves de son école… Il se retint de rire. Pas étonnant qu’elle ait eu l’air intéressé quand il lui avait annoncé l’autre soir qu’il avait été président des élèves. Dire qu’elle n’avait rien dit… Quelle cachottière ! Souriant pour lui-même, il jeta un coup d’œil sur le bulletin de notes qui accompagnait le CV. Comme il s’en doutait, elles étaient excellentes. Mais pourquoi n’avait-elle pas poursuivi ses études ? Avec des notes pareilles, toutes les portes lui auraient pourtant été ouvertes ! Mais au lieu de cela, elle avait préféré fuir à l’étranger dès l’obtention de son baccalauréat et n’était jamais revenue chez elle. Elle avait dû être profondément bouleversée pour agir ainsi…
Son cœur se serra. Comme il détestait la voir souffrir et se replier ainsi sur elle-même. Il aurait tant donné pour la voir heureuse et épanouie. Certes, il avait réussi à la libérer sur le plan physique, et il en éprouvait, à vrai dire, une réelle fierté, mais elle demeurait inaccessible. Pouvait-il tenter la même chose sur le plan émotionnel ?
Fermant les yeux, il se laissa aller contre le dossier de sa chaise. Oui, il pouvait essayer de libérer Penny de son passé, mais était-il prêt à prendre ce risque ? Car il risquait d’apprendre des choses qui allaient le blesser dans son amour-propre… Il ne pouvait plus ignorer qu’il était jaloux de cet homme dont la mort prématurée avait saccagé à jamais la vie de Penny. Comme il aurait aimé que Penny l’aime autant qu’elle avait aimé ce jeune homme. Mais comment rivaliser avec un amour de jeunesse aussi parfait ? C’était impossible et il le savait.
Il poussa un soupir. En l’espace d’une semaine, Penny avait pris une telle place dans sa vie que la voir ressasser des souvenirs qui l’empêchaient de vivre pleinement sa vie de femme le bouleversait plus qu’il ne l’aurait imaginé.
Le soir même à son appartement, Penny se comporta comme à son habitude de façon vive et enjouée, flirtant avec lui de façon éhontée. Bien sûr, ce badinage était des plus agréables, mais comment ignorer son caractère superficiel ? Il avait envie de la secouer pour la forcer à lui parler et il dut se mordre l’intérieur de la joue pour ne pas lui poser des questions sur son passé. Cependant il se retint car il ne voulait pas la contraindre à se confier à lui.
Blottie dans ses bras, elle lui adressait un sourire espiègle, tout en pressant son corps contre le sien de façon suggestive. Oh ! c’était délicieux, mais insuffisant.
Se redressant sur un coude, il effleura ses lèvres avec une douceur infinie. Aussitôt, il la sentit se raidir.
— Ne fais pas ça, ordonna-t-elle en fronçant les sourcils.
Puis, de ses doigts agiles, elle le caressa jusqu’à le faire frémir. Mais il n’était pas dupe : elle ne cherchait qu’à l’avoir à sa merci.
— Faire quoi ? l’interrogea-t-il.
— Ne sois pas tendre et gentil avec moi.
Il l’observa attentivement.
— Crois-tu que tu ne le mérites pas ?
Elle ne répondit pas, se contentant de fermer les yeux.
Soudain à bout de patience, il roula sur elle et lui fit l’amour avec une intensité presque brutale. Il voulait la voir se dépouiller de tous ses faux-semblants et venir à lui avec confiance et sérénité.
Ensuite, il la tint serrée contre lui, refusant de la laisser s’écarter. Il lui parla de son travail et de sa vie à Melbourne dans l’espoir de créer un lien entre eux, mais surtout dans l’espoir qu’elle se confie enfin à lui.
Ce fut peine perdue. Penny se contenta de l’écouter en silence.



9.
Son rapport à la main, Carter se rendit chez Mason en taxi. Sa mission étant enfin accomplie, plus rien ne le retenait ici. Et pourtant il ne pouvait se résoudre à réserver son billet d’avion.
En voyant Mason pâle et fatigué, il fut envahi d’un sentiment de culpabilité. En l’espace d’une semaine, le vieil homme avait pris dix ans d’âge. Il aurait dû lui rendre visite plus tôt… Même s’il n’avait pas été complètement abandonné puisque Penny était venue tous les jours lui apporter des dossiers et lui faire signer des lettres.
— J’ai l’information que tu recherchais, annonça-t-il d’emblée en déposant la liasse de documents sur la table de la salle à manger. Tout est là.
Mason se renfonça dans son fauteuil.
— Je savais que je pouvais compter sur toi, le félicita-t-il.
— Fais intervenir les auditeurs. Il ne leur faudra pas longtemps pour remettre de l’ordre dans les comptes.
— Cet homme devra être traduit en justice.
— Oui, approuva Carter. Fort heureusement, l’impact sera minimal car nous l’avons surpris avant qu’il ne fasse trop de dégâts. J’ajouterai même que les investisseurs seront sans doute impressionnés de voir avec quelle rapidité tu as découvert le pot aux roses.
— C’était purement instinctif, Carter, minimisa Mason.
— Ce qui prouve bien que ton instinct est toujours aussi infaillible, Mason.
— Eh bien, mon instinct me dit aujourd’hui que j’ai raté ma vie.
Stupéfait, Carter faillit renverser son café.
— De quelle façon ?
— Cette entreprise est toute ma vie, répondit Mason en fixant sans la voir la peinture accrochée au mur. Et dans le climat actuel, elle aurait pu être balayée comme un fétu de paille si tu n’avais pas réglé la situation aussi rapidement. J’en viens à me demander ce qui va advenir de l’entreprise après ma mort. Elle sera sans doute vendue et son nom disparaîtra.
Carter prit une profonde inspiration. Il avait toujours admiré le vieil homme pour son ardeur au travail et sa volonté de réussite.
— Tu as créé un empire financier, Mason. Ce n’est pas rien.
Mason leva les bras au ciel.
— Et qu’en restera-t-il ? Une maison ? Quelques œuvres d’art vendues aux enchères ? Où sont les souvenirs ? Où est la chaleur humaine dans tout ça ?
Le sentiment de malaise de Carter s’accrut. La femme de Mason était décédée au tout début de leur mariage — avant qu’ils aient eu le temps d’avoir des enfants. Contrairement à son propre père qui avait multiplié les conquêtes, Mason ne s’était jamais remarié et n’avait jamais eu d’enfants. C’était d’ailleurs une des raisons pour lesquelles Carter l’avait toujours admiré. Mais confronté aujourd’hui aux regrets et à l’évidente solitude du vieil homme, il commençait à réviser sa position.
— Tu as été toujours été généreux envers les organismes de bienfaisance, Mason, et tu as aidé beaucoup de gens dans le besoin.
— Oui, des gens qui ont leur propre vie et une famille. Je n’aurais jamais dû être si lâche. J’aurais dû faire l’effort de rencontrer d’autres femmes. Au lieu de cela, j’ai travaillé sans relâche.
— Et tu as créé une entreprise qui a permis de fournir un emploi à beaucoup de gens. C’est extraordinaire !
C’était même une remarquable réussite. Mais était-ce pour autant pleinement épanouissant sur un plan personnel ? Peut-être pas, en effet…
— Comment va Nick ? demanda soudain Mason.
Carter sourit.
— Il est adorable !
— Ton père est un homme plus courageux que moi. Comme je regrette aujourd’hui de ne pas avoir de famille et d’avoir passé ma vie entière à accumuler de la paperasse.
— Hé ! s’écria Carter en posant la main sur le bras de Mason. Tu m’as moi.
Mason ne dit rien pendant quelques instants, se contentant de remuer le sucre dans sa tasse de café. Puis, il posa sa cuiller dans la soucoupe et croisa le regard de Carter.
— A part ça, tout va bien au bureau ?
— Oui, Penny s’occupe de tout.
— Je t’avais bien dit qu’elle était merveilleuse.
— C’est vrai, admit Carter en esquissant un sourire.
Se renfonçant dans son fauteuil, il se prépara à passer un après-midi agréable chez Mason. Il avait besoin de temps pour réfléchir.
*  *  *
Penny commençait à désespérer de revoir Carter au bureau. Il s’était rendu chez Mason pour lui apporter son rapport, mais cela faisait des heures qu’il était parti et son retard la rendait nerveuse. Quand enfin il arriva, elle s’apprêtait la mort dans l’âme à plier bagages et à retourner seule à son appartement.
Mais dès qu’elle l’aperçut, elle changea aussitôt pour le suivre chez lui. Après tout, il ne leur restait que deux ou trois nuits à passer ensemble et elle voulait profiter de chaque minute de sa présence.
Cependant, Carter lui parut anormalement calme et silencieux, tandis qu’ils pénétraient dans l’entrée de son immeuble. Elle finit par rompre le silence.
— Comment va Mason ?
— Il avait l’air content que mon enquête soit enfin bouclée, répondit-il, le visage sombre.
Il était décidément de très mauvaise humeur ce soir, songea-t-elle, quelque peu perplexe.
Une fois dans l’appartement, il jeta la clé sur la table de l’entrée et lui fit face. Cela ressemblait fort à une invitation. Elle s’approcha aussitôt et l’embrassa avec passion sur la bouche, tout en lui mordillant la lèvre inférieure. Quand il ferma les yeux et poussa un grognement de satisfaction, elle en éprouva un vif plaisir. Se pouvait-il que la fatigue lui fasse baisser la garde et qu’il perde enfin la maîrise de lui même ? Cette pensée l’excita tellement qu’elle s’empressa de défaire les boutons de sa chemise. Il était si proche qu’elle pouvait sentir la chaleur de son corps à travers le fin tissu de sa chemise. Mais soudain, il saisit ses mains dans les siennes, l’empêchant de poursuivre ses caresses.
— Matt est passé au bureau hier, annonça-t-il d’une voix rauque.
Instinctivement, elle se raidit et s’écarta de lui.
— Ah bon ? Que voulait-il ?
— Il était en route pour l’aéroport et il a fait un crochet pour venir te dire au revoir.
— Oh ! dit-elle d’une petite voix, déçue de l’avoir manqué.
— Nous avons eu une petite discussion.
— C’est vrai ?
Devant son air distant et ses lèvres pincées, elle sentit son estomac se contracter. Que lui avait raconté Matt pour le mettre dans cet état ?
— Il m’a dit que tu avais l’air en bien meilleure forme que quand il t’a vue dernièrement à Tokyo. Et sans aucune comparaison avec l’état dans lequel tu te trouvais il y a huit ans.
Son ton était tellement accusateur qu’elle se sentit blêmir.
— Tu as pris du poids, Penny et non pas le contraire.
— Arrête, Carter, dit-elle en se détournant.
— Pourquoi ? C’est la vérité qui te dérange ? poursuivit-il implacablement. Que cherches-tu à cacher, Penny ?
— Rien, marmonna-t-elle.
— Tu m’as menti. Tu as prétendu avoir été une adolescente en surpoids, alors que tu étais en réalité un squelette ambulant.
— Est-ce vraiment si important ?
— Oui, parce que tu t’es servie de moi dans le seul but d’assouvir tes pulsions.
Et alors ? se demanda-t-elle, offusquée. Où était le mal ? Ce n’était pas comme si lui-même avait mieux à offrir…
— Je croyais que le seul but de notre liaison était de prendre un peu de bon temps ?
— Oui, enfin… Si c’est seulement le sexe qui t’intéresse, achètes-toi un vibromasseur. Je ne tiens pas à être un jouet sexuel pour toi.
Elle accusa le coup, avant de se reprendre.
— Vraiment ? susurra-t-elle, tout en caressant son pénis à travers le tissu du pantalon. Ton corps a pourtant l’air de penser différemment.
— Je peux me contrôler, assura-t-il d’un ton glacial en reculant d’un pas. Ecoute, si c’est seulement le sexe qui t’intéresse, trouve-toi un homme capable de satisfaire tes exigences. Je suis sûr qu’au sein de l’entreprise tu trouveras de nombreux candidats prêts à te donner satisfaction.
Penny recula d’un pas. A quoi jouait-il ? Elle ne voulait pas d’un autre amant. Elle voulait Carter.
— Que veux-tu alors ? N’oublie pas que c’est toi qui me regardais d’un air lubrique.
Il éclata d’un rire amer qui la rendit encore plus furieuse.
— Tu me déshabillais littéralement du regard et tu le sais très bien.
— Et tu adorais ça, si mes souvenirs sont bons.
— Alors, où est le problème ? s’insurgea-t-elle.
— Je veux une vraie relation, basée sur des échanges honnêtes et transparents — si tant est que tu saches ce que cela veut dire. Qui me dit que tu n’es pas encore en train de simuler, après tout ? Comment le saurais-je ? Tu es si douée pour les mensonges et les cachotteries.
Incapable d’articuler le moindre mot, elle le fixa longuement.
— Tu crois que je simulais ? finit-elle par demander, à la fois furieuse et terriblement blessée de sa remarque.
Comment pouvait-il croire une chose pareille ? Ce n’était pas comme si une telle entente au lit arrivait tous les jours ! Aurait-elle emménagé chez lui si leur relation n’avait pas eu un caractère si magique ? Et serait-elle si malheureuse à la perspective de leur séparation imminente ? Des larmes affluaient à ses paupières mais elle les essuya d’un geste rageur. Elle pivotait pour s’éloigner quand Carter tendit ses deux bras puissants vers elle et la plaqua contre son torse musclé.
— Je sais que tu ne simulais pas, admit-il dans un soupir. Et je suis désolé de t’avoir accusée.
— Quel est ton problème ? marmonna-t-elle, déstabilisée par ce brusque revirement.
— Je veux savoir où j’en suis avec toi.
Elle le fixa intensément dans l’espoir de lire ses pensées, mais son expression demeura indéchiffrable.
— Il n’y a rien à savoir, soupira-t-elle. Il s’agit juste d’une brève aventure.
Le regard de Carter se durcit.
— Ce n’est pas suffisant pour moi. Je veux plus.
Plus ? Comment pouvait-elle lui donner plus ? Demain était déjà vendredi, leurs jours ensemble étaient désormais comptés.
— Tu… tu t’en vas dans quelques jours, balbutia-t-elle. Notre relation n’était pas censée être quelque chose de…
— Sérieux, compléta-t-il pour elle. J’avais compris. Mais ne pourrions-nous pas au moins rester amis ?
Songeuse, elle le dévisagea. Qu’entendait-il par là ? Etait-ce un moyen détourné pour l’obliger à rester en contact avec lui ? Elle n’en avait certes pas l’intention. Pour son équilibre personnel, elle se devait de couper les ponts dès que leur liaison prendrait fin.
Elle essaya de lui échapper mais il la maintint fermement.
— Je ne vois pas l’intérêt de compliquer les choses, murmura-t-elle en évitant son regard.
— En quoi le fait de parler compliquerait les choses ?
Face au silence butté qu’elle lui opposa, il poussa un profond soupir.
— Ne puis-je pas faire un tant soit peu partie de ta vie ?
— Ne sois pas ridicule, Carter, s’emporta-t-elle soudain en se libérant de son étreinte d’un geste vif. Il ne nous reste plus que quelques jours à passer ensemble. Alors pourquoi perdre un temps précieux en discussions stériles ?
— Alors que nous pourrions forniquer comme des lapins ?
— N’est ce pas ce que tu as toujours voulu ? Dès l’instant où tu as posé les yeux sur moi, tu n’as eu plus qu’une idée en tête : m’attirer dans ton lit. C’est d’ailleurs la seule chose qui ne t’ait jamais intéressé en moi.
— Ce n’est pas vrai, s’offusqua-t-il.
— Si c’est vrai. Pour toi, les femmes sont des êtres manipulateurs et retors qui tendent des pièges aux hommes afin de les obliger à les épouser.
— La plupart des femmes que j’ai rencontrées sont effectivement ainsi, admit-il avec raideur.
— Eh bien, pas moi !
— Pour une fois nous sommes d’accord !
Désemparée, elle secoua la tête. Cette conversation devenait surréaliste.
— Crois-moi Carter, il vaut mieux que tu n’en apprennes pas trop sur moi.
— Détrompe-toi. Je veux au contraire tout savoir sur toi !
Mais pourquoi diable fallait-il que Carter se soit mué en cet homme prévenant et sensible ? Elle le préférait largement en casanova bourreau des cœurs. Au moins, elle savait à quoi s’en tenir.
— Je te rappelle que dès l’instant où tu as posé les yeux sur moi, tu as pensé le pire de moi. J’étais une voleuse, une manipulatrice de premier ordre qui était prête à vendre ses charmes pour obtenir un emploi, une…
A sa vive surprise, elle vit Carter s’empourprer.
— Je ne pensais pas vraiment…
— Comme cela doit être difficile pour toi de voir que ton voleur se trouve être l’homme le plus conservateur de toute l’entreprise.
— J’admets que je me suis trompé sur ton compte. Tu n’es pas du tout celle que j’imaginais.
Elle se détourna soudain, l’air gênée.
— Et si la vérité était pire encore ?
— Comment ça pire  ? demanda-t-il, l’air surpris.
Elle secoua la tête avec lassitude et s’empressa de détourner la conversation.
— Tu n’es pas plus prêt à t’engager que moi, Carter. Ne peut-on pas juste s’amuser ? Il ne nous reste si peu de temps ensemble.
*  *  *
La plupart des femmes que Carter avait connues étaient des actrices consommées, prêtes à tout pour obtenir les faveurs d’un homme. Mais il devait admettre que Penny n’était pas tout comme ça. Derrière le drame qu’il devinait dans sa vie, elle demeurait une jeune femme simple et toujours prête à rendre service.
De toute évidence, son insatiable besoin d’être utile et de rendre service provenait d’un manque total de confiance en soi. Comment expliquer sinon la façon dont elle était aux petits soins pour Mason, anticipant et répondant à ses moindres besoins, au point de s’être rendue indispensable au vieil homme. Quant à son enthousiasme pour les relations physiques, il ne s’en plaignait certes pas, mais il aurait aimé qu’elle soit plus exigeante, qu’elle ne se contente pas d’une liaison sans lendemain.
Surpris par le cheminement de ses propres pensées, il tenta de se reprendre. Il ne devait pas oublier qu’il détestait les femmes exigeantes, qu’il les fuyait même. Alors pourquoi fallait-il que la seule femme pour laquelle il était prêt à faire une exception ne veuille pas entendre parler d’une relation stable et durable ?
Parfaitement heureux jusqu’à présent de sa vie égoïste et sans attaches, il se surprenait à vouloir remplir le réfrigérateur de victuailles pour Penny, à lui concocter des petits plats savoureux et à l’observer nager dans la piscine d’un regard attendri. Oui, tout en elle lui plaisait : son doux sourire, ses éclats de rire, sa tendresse et sa compassion envers autrui. Il voulait parcourir le monde entier avec elle, découvrir en sa compagnie des pays différents.
Une idée lui traversa l’esprit qui le fit sursauter. Surtout, une part de lui voulait la voir tenir dans ses bras un petit être fragile. A la pensée d’un bébé joufflu aux grands yeux sombres et à la peau laiteuse dans les bras de Penny, son cœur fit un bond dans sa poitrine. Comme il aurait voulu la couvrir de cadeaux, lui offrir une belle maison avec une grande piscine. Comme il aurait voulu la voir enfin heureuse et croquant la vie à pleines dents. Elle le méritait tellement.
Mais il n’ignorait pas que ce serait un dur combat… Leur entente physique était incroyable, mais le chemin pour atteindre son cœur semblait long et semé d’embuches. L’idée même qu’il pourrait échouer lui était insupportable ! Il n’était certes pas du genre à être éconduit et n’avait pas l’habitude de l’échec, aussi pour la première fois de sa vie ressentit-il une sourde appréhension qui le mit en colère.
Il aurait souhaité qu’elle lui parle de Dan, qu’elle lui confie sa souffrance, mais elle demeurait désespérément silencieuse. Ainsi, elle ne lui faisait toujours pas confiance. A la fois furieux et frustré, il décida de percer l’abcès une bonne fois pour toutes. Inclinant la tête, il pressa ses lèvres contre celles de Penny. Aussitôt, elle frémit de désir, et répondit avec emportement à son baiser.
Alors qu’elle s’abandonnait, il releva brusquement la tête et posa sur elle un regard noir.
— Je suis au courant pour Dan, lui assena-t-il brutalement, espérant ainsi obtenir enfin des réponses à ses questions.
Elle écarquilla les yeux et il vit ses pupilles se dilater. Sous l’effet de la surprise ou de la colère ?
— Comment ?
— Je suis au courant pour Dan, répéta-t-il, avant de poursuivre d’une voix hachée. Je sais que tu l’aimais à la folie et que sa mort t’a fait terriblement souffrir.
— Comment ?
Elle avait presque crié, tant elle était sous le choc.
— Et je sais à quel point tu souffres encore.
— Tu ne sais rien du tout !
Le visage blême, elle lui fit face. Elle ne savait pas à qui il avait parlé mais une chose était sûre : il n’était au courant que d’une partie infime de l’histoire.
— Sa mort ne doit pas t’interdire d’aimer de nouveau, s’exclama Carter avec passion. Tu ne peux pas continuer à vivre dans une telle solitude, c’est malsain !
— Je ne vis pas dans la solitude.
— Si, s’entêta-t-il. Et tu ne demandes qu’à être aimée, même si tu refuses de l’admettre.
Horrifiée, elle le dévisagea sans mot dire. Comment osait-il s’immiscer dans son passé et lui poser des questions auxquelles elle ne voulait pas répondre.
— Raconte-moi ce qui s’est passé. Laisse-moi t’aider.
Incapable de supporter son regard compatissant et empli de tendresse, elle baissa les yeux, Décidément, il ne savait rien de ce qui s’était passé et qu’elle ne méritait assurément pas sa mansuétude.
— Regarde-moi, bon sang, s’écria-t-il. Tu m’as promis d’être honnête envers moi. Tu t’en souviens ?
Piquée au vif, elle se redressa de toute sa hauteur.
— Tu veux vraiment que je sois honnête avec toi ?
Elle bouillonnait de rage. Carter n’avait pas la moindre idée de la souffrance qu’il lui causait en creusant ainsi dans son passé — un passé qu’elle croyait enfoui à tout jamais. Par son seul entêtement, il avait gâché leurs derniers jours ensemble. Mais il était trop tard désormais pour revenir en arrière. Oui, le mal était fait.
— Ce n’était pas la tristesse qui m’a rendue anorexique, mais la culpabilité, dit-elle, la gorge nouée. Vois-tu, je n’étais pas amoureuse de Dan.
Elle fusilla Carter du regard. Comme elle le détestait de l’obliger à lui révéler son passé douloureux, à mettre des mots sur l’enfer qu’elle avait vécu… Certes, cette histoire avait eu lieu il y a très longtemps, mais en parler aujourd’hui la faisait toujours autant souffrir. Autant en finir au plus vite. Elle pourrait ensuite partir, car à n’en pas douter Carter ne voudrait plus d’elle.
— Dan était le frère jumeau de ma meilleure amie.
Une lueur de compréhension traversa le regard de Carter.
— Isabelle.
Elle acquiesça.
— Nous étions voisins. Nous avions tous les trois le même âge et avons grandi ensemble — un peu comme si nous étions des triplés. A l’âge de seize ans, Dan et moi sommes sortis ensemble. C’est arrivé tout simplement. Nous étions si jeunes…
Mais il n’y avait aucune excuse pour ce qu’elle avait fait. Elle ferma les yeux, n’osant affronter le regard de Carter. Qu’allait-il penser d’elle quand il saurait la terrible vérité ?
— Mais les années ont passé et nous avons peu à peu changé, lâcha-t-elle dans un soupir. Je sortais avec Dan depuis près de deux ans, mais je commençais à m’ennuyer avec lui. J’avais des projets qui ne correspondaient pas aux siens.
Un frisson glacé parcourut son échine à ce souvenir.
— J’ai voulu rompre mais Dan a refusé. Il était si bouleversé qu’il s’est mis à pleurer. Et sais-tu ce que j’ai fait alors ?
Elle battit des paupières pour chasser ses larmes.
— Je lui ai ri au nez. Je me suis moquée de lui !
Avec le recul, elle se rendait compte qu’elle avait agi par pur réflexe, surprise par sa réaction disproportionnée. Jeune fille naïve et étourdie, elle n’avait pas vu que son rejet l’avait profondément blessé. Et pire que tout, elle n’avait pas vu les signes avant-coureurs de sa dépression et de son désespoir.
— Le verger qui sépare nos deux propriétés est entouré d’arbres immenses, poursuivit-elle, des sanglots dans la voix. Après notre altercation, Dan est rentré chez lui. Il était bien plus bouleversé que je croyais et… le lendemain quand j’ai regardé par la fenêtre, il… il…
Elle ne put terminer tant la douleur ravivée par ces souvenirs atroces menaçait de la submerger. Elle se remémorait l’angoisse qu’elle avait ressentie en descendant en courant les escaliers, l’humidité de la rosée sur ses jambes nues, l’horreur à la vue de l’échelle couchée dans l’herbe.
Elle entendit Carter marmonner quelque chose et soudain elle se retrouva dans ses bras, serrée contre son torse puissant.
— Tu l’as trouvé, l’entendit-elle dire.
— Pendu !
Elle leva les mains devant ses yeux, comme si de par ce geste elle pouvait refouler ses souvenirs. En vain. Le poids sur sa poitrine ne faisait que s’alourdir. Elle devait fuir ! Maintenant ! Dans un état seconde, elle se contorsionna dans les bras de Carter pour tenter lui échapper. Mais il ne fit que renforcer son emprise sur elle, l’enserrant comme dans un étau.
Un long cri d’angoisse qu’elle retenait au plus profond d’elle-même depuis une éternité lui échappa. Sans relâcher son étreinte, Carter lui caressa doucement les cheveux en lui murmurant des mots tendres et apaisants, tandis que ses sanglots redoublaient.
Sans un mot, il la berça jusqu’à ce que ses frissons et ses sanglots s’atténuent peu à peu et qu’elle recouvre un semblant de calme.
Enfin apaisée, elle ferma les yeux, cherchant au plus profond d’elle-même la force et le courage qui lui seraient nécessaires pour survivre à cette nouvelle épreuve. Mais pour cela, il lui fallait être seule. Lentement, elle se dégagea de son étreinte.
— Parle-moi, murmura-t-il d’une voix douce.
— Pourquoi ? s’étonna-t-elle en séchant ses larmes d’un revers de la main. Ce n’est pas ton combat, mais le mien. En plus, tu t’en vas dans quelques jours donc je ne vois vraiment pas l’intérêt de t’imposer mes problèmes.
Elle finit par lever les yeux, et croisa son regard. Il était pâle, ce qui ne la surprenait pas outre mesure. Ne venait-elle pas de lui assener une vérité dérangeante ? D’ailleurs, il détournait à présent le regard. Sa prétendue compassion avait bel et bien disparue maintenant qu’il était au courant de son passé sordide.
Une soudaine bouffée de rage l’envahit. Pourquoi l’avait-il obligé à se mettre ainsi à nu, à lui livrer ses pensées les plus intimes ? Cette semaine était sensée être une parenthèse agréable et il avait tout gâché par son entêtement et sa curiosité malsaine.
— Penny…
— Arrête, dit-elle en levant la main pour le faire taire.
Elle ne voulait pas de sa pitié, ne voulait pas qu’il se croie obligé d’être gentil avec elle en raison de son passé.
— Je veux que tu me parles, insista-t-il. Je veux t’aider.
— C’est faux, riposta-t-elle avec véhémence. Tu as beau te croire mûr et sophistiqué avec tes nombreuses conquêtes, tu ne veux pas de responsabilité émotionnelle et tu es incapable de t’engager sur le plan affectif.
— Penny…
— Je ne veux plus rien avoir à faire avec toi.
Non, elle n’avait pas besoin de sa pitié, ni de son amitié. Elle avait un besoin désespéré de tendresse et de compréhension, et d’être enfin aimée pour ce qu’elle était — malgré les erreurs du passé.
Et surtout, elle voulait que Carter l’aime et la chérisse.
Mais lui voulait seulement être son ami. Jamais il ne pourrait lui offrir ce qu’elle attendait : qu’il la prenne dans ses bras, qu’il la serre fort contre lui, qu’il lui murmure des mots d’amour à l’oreille…
Pour se préserver et pour éviter l’humiliation d’un rejet qu’elle savait inéluctable, elle n’avait qu’une solution : partir au plus vite. Les larmes ruisselant le long de ses joues, elle se leva d’un bond et prit la fuite.
— Penny !
Elle entendit un bruit sourd suivi d’un juron, mais ne s’arrêta pas pour autant de courir.
*  *  *
Penny arpenta les rues pendant des heures, s’efforçant de réfléchir posément à sa situation. Repousser ses souvenirs était quelque chose qu’elle faisait aisément grâce à l’autodiscipline de fer qu’elle s’était toujours imposée, mais refouler les sentiments qu’elle éprouvait pour Carter s’avérait beaucoup plus difficile.
Et pourtant, il le fallait bien car elle ne méritait pas un homme aussi gentil, intelligent et prévenant que Carter. Honteuse de sentir de nouveau les larmes la gagner, elle les essuya d’un geste rageur. Puis, d’un pas déterminé, elle s’approcha d’une boulangerie et acheta un sandwich et un jus de fruits qu’elle s’obligea à avaler malgré la boule qui se formait dans sa gorge. Elle ne pouvait se permettre de tomber de nouveau malade. Elle avait besoin de ses forces pour traverser cette nouvelle épreuve. Et survivre. Elle l’avait déjà fait, elle pouvait le refaire. Pour cela, elle devait commencer par quitter Sidney au plus vite car le souvenir de ces quelques jours idylliques lui était devenu insupportable.
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Carter était furieux contre lui-même et extrêmement inquiet. Penny avait filé si vite qu’en tentant de la poursuivre il avait trébuché contre un meuble et s’était affalée de tout son long sur le sol. Bien évidemment, le temps qu’il se relève, elle avait disparu.
Cela faisait des heures qu’il la cherchait partout. Il s’était rendu à son appartement, au bureau, et même à son night-club préféré. En vain. Puis, il s’était rendu dans tous les cafés du voisinage, poussant même son exploration dans les quartiers plus excentrés. Toujours rien.
Il la chercha toute la nuit mais ne la trouva pas. Fou d’inquiétude, il ne cessait de se fustiger. Comment avait-il pu être si stupide ? Il n’avait pas fait attention aux détails, pourtant si importants à ses yeux, d’habitude.
Pauvre Penny ! Comment pouvait-on survivre à un choc pareil ? Pas étonnant qu’elle n’ait pas voulu faire de la peine à Aaron, l’homme qui la bombardait de fleurs. Pas étonnant non plus qu’elle n’ait jamais voulu s’engager dans une relation de longue durée.
Et pourtant, elle avait beau déménager tous les ans pour fuir son destin, elle ne pouvait renier sa vraie nature, pas plus qu’elle ne pouvait endiguer son besoin intrinsèque d’aider les autres. Sa gentillesse naturelle la poussait à nouer de nouvelles relations, mais elle s’interdisait d’être aimée en retour.
Son cœur se serra à cette pensée. Que pouvait-il faire pour l’aider ? Il pouvait certes la faire rire, l’emmener dîner et danser, lui offrir tous les voyages dont elle rêverait. Mais était-ce suffisant ? Ne se devait-il pas d’être là pour elle, se tenir à ses côtés et lui offrir une sécurité physique et affective ? Lui qui s’était toujours abstenu de tenir ce genre d’engagement envers quiconque ? Bien sûr qu’il le devait ! Le bonheur de Penny n’avait pas de prix. Le tout était qu’elle accepte l’amour qu’il était prêt à lui offrir — ce qui n’était pas gagné, il en convenait…
Alors qu’il sillonnait la ville en voiture, Carter extirpa de sa poche la carte de visite que lui avait donnée Matt. Sans tenir compte de l’heure tardive, il décida d’appeler le jeune homme pour en apprendre davantage sur Penny. Il lui fallait toutes les cartes en main s’il voulait gagner la partie.
*  *  *
Penny sonna à la porte de la maison de Mason, soulagée que celui-ci passe encore la journée chez lui. Elle n’était pas obligée ainsi de se rendre au bureau et d’affronter le regard de Carter. Quand le vieil homme ouvrit la porte et l’accueillit avec un grand sourire, elle s’efforça de le lui rendre mais ne réussit qu’à ébaucher un semblant de grimace. Elle le suivit dans le salon et se figea à la vue de l’homme mal rasé et échevelé, vêtu d’un jean et d’un T-shirt informe qui lui faisait face.
— Cette enveloppe est pour moi ? s’enquit Mason, visiblement inconscient de l’atmosphère tendue.
Comme un automate, elle tendit l’enveloppe à Mason et attendit avec appréhension sa réaction. Il ne lui fallut que quelques instants pour lire la lettre et, quand il leva les yeux, son regard était empreint d’une telle déception que son cœur se serra.
— Je suis sincèrement désolée, Mason, dit-elle d’une voix nouée par l’émotion.
— Ne vous inquiétez pas, Penny. Vous avez certainement vos propres raisons pour agir ainsi.
Incapable d’articuler le moindre mot, elle se contenta de le fixer, sans réellement le voir.
— Vous resterez bien prendre une tasse de thé ? demanda-t-il, soudain soucieux.
— Non merci, répondit-elle machinalement. Je dois vraiment y aller.
— Déjà ?
— C’est bon, intervint Carter en posant une main sur l’épaule de Mason. Je te raccompagne, Penny.
*  *  *
— Tu n’es pas obligée de démissionner, tu sais, dit Carter après avoir refermé la porte derrière lui. Je m’en vais dans quelques jours, tu pourras donc continuer comme avant.
— Cela n’a rien à voir avec toi, mentit-elle avec aplomb.
Ainsi, il songeait déjà à s’en aller ? Bien sûr, elle savait son départ inéluctable, mais elle eut néanmoins l’impression qu’une lame s’enfonçait dans sa poitrine.
Carter fronça les sourcils.
— Pourquoi fais-tu ça ? Tu es heureuse ici, Penny.
Non, elle ne l’était pas. Elle s’était fait des illusions. Quand Carter était arrivé dans sa vie, sa seule présence chaleureuse et enjouée lui avait permis de se rendre compte combien sa vie avait été jusqu’à présent creuse et dénuée d’intérêt. Il ne lui restait plus qu’à partir désormais, recommencer une fois encore sa vie ailleurs, loin de Sidney et des souvenirs qui seraient pour toujours rattachés à cette ville.
— De toute façon, il est temps pour moi de partir.
— Alors, tu t’en vas comme ça, lâcha Carter d’un ton scandalisé. As-tu pensé à Mason ? Tu as l’intention de le laisser en plan ?
— Je ne suis qu’une intérimaire, Carter, se défendit-elle.
— C’est faux et tu le sais très bien. Mason pense le plus grand bien de toi, tout comme Jed et les autres. Je… Ecoute, Penny. Ne t’en va pas. Ne laisse pas la mort de Dan gâcher le restant de ta vie.
Elle n’en avait pas l’intention. Mais ce n’était pas pour autant qu’elle se sentait la force de s’engager dans une relation intime avec un homme. Elle avait bien trop peur de revivre pareille tragédie.
— Je suis en grande partie responsable de sa mort, Carter. J’étais une gamine gâtée et irresponsable qui a brisé ses rêves et qui l’a traité avec mépris.
— Bon sang, il se droguait, Penny. Il avait des difficultés scolaires et se sentait diminué par rapport à toi à qui tout réussissait. De plus, il était dépressif et tu n’en savais rien !
Etonnée, elle le dévisagea. Comment était-il au courant de tous ces détails sordides ? Il avait dû contacter Matt. Bien sûr, elle savait qu’il disait la vérité, mais elle était aussi certaine que son attitude de petite fille gâtée avait été la goutte d’eau qui avait fait déborder le vase.
— J’aurais dû le savoir, protesta-t-elle. Si je m’étais un tant soit peu intéressé à lui. Au lieu de cela, j’ai perdu patience et lui ai dit de prendre sur lui et d’arrêter de pleurnicher. Je me suis montrée insensible et égoïste. Tout est ma faute…
— Non, protesta Carter en la saisissant aux épaules. Tu n’es en aucun cas responsable de sa mort. Il a agi tout seul alors qu’il était sous l’emprise de la drogue et de l’alcool. Il ne savait pas ce qu’il faisait.
— Je sais, mais j’aurais dû l’aider ou trouver quelqu’un susceptible de tenir ce rôle, dit-elle en se tordant les mains de désespoir.
Si seulement elle s’était montrée moins égoïste, peut-être que Dan serait encore en vie aujourd’hui…
— Arrête de ressasser le passé, supplia-t-il. Ne gâche pas ta vie et la mienne en raison d’une simple erreur de jeunesse.
— Je ne gâche pas ma vie, Carter. J’adore voyager et je suis très heureuse ainsi. Il est temps maintenant pour moi de connaître de nouveaux horizons.
Carter prit une profonde inspiration et lui fit face, la mesurant du regard.
— Si tu aimes tant voyager, pourquoi ne viendrais-tu pas vivre avec moi à Melbourne ?
Vivre avec lui ? Il n’était pas sérieux, tout de même !
— Je me suis rongé d’inquiétude pour toi toute la nuit, Penny. Et je ne souhaite pas revivre pareil traumatisme.
L’inquiétude, bien sûr… Il ne l’aimait pas. Il n’éprouvait que de l’inquiétude pour elle, ainsi que de la pitié — certainement exacerbées par le manque de sommeil. Mais l’amour n’était pas au rendez-vous, il n’avait aucune réelle envie de vivre avec elle.
— Je ne voulais pas t’inquiéter, murmura-t-elle.
C’était bien la dernière chose qu’elle voulait faire. Elle avait déjà causé suffisamment d’inquiétude autour d’elle, elle ne voulait pas en rajouter.
— Ne te crois pas obligé de jouer les Bons Samaritains.
— Ce n’est pas la raison pour laquelle je t’ai fait cette proposition. Je souhaite vraiment qu’on vive ensemble.
— Eh bien… moi pas.
— Tu mens, dit-il en se rapprochant d’elle. Veux-tu que je te le prouve ?
Surtout pas, songea-t-elle en se rejetant aussitôt en arrière. Elle ne pourrait plus cacher ses sentiments s’il l’embrassait.
Il serra les mâchoires.
— Qu’as-tu l’intention de faire, alors ? Continuer à envoyer des e-mails décrivant ta vie imaginaire ? Pourquoi faut-il que, dès que tu commences à te sentir bien quelque part, tu plies bagages ? Tu sabordes ta propre vie !
Furieuse, elle le repoussa brutalement. Comment osait-il lui dire une chose pareille ?
— C’est la vérité, Penny, insista-t-il. Tu n’as pas le courage de vivre ta vie à fond.
— Pas plus que toi, contre-attaqua-t-elle.
— C’est vrai, admit-il, mais j’aimerais que cela change. Je veux vivre avec toi, Penny. On pourrait être si heureux. Te rends-tu compte qu’on pourrait construire quelque chose de merveilleux ensemble ?
— Comme quoi ? ne put-elle s’empêcher de demander.
— Comme fonder une famille.
Elle esquissa un mouvement de surprise. L’espace d’un instant, l’image d’une famille heureuse et d’un nourrisson aux yeux bleu-vert lui traversa l’esprit. Mais elle devait se reprendre ! Baissant les yeux, elle secoua la tête en signe de dénégation.
— Tu viens de m’avouer que tu t’étais montrée égoïste à l’époque. Ne crois-tu pas que tu es en train de faire deux fois la même erreur en refusant le bonheur que tu mérites et en me le refusant aussi par la même occasion ?
— N’en rajoute pas, Carter, supplia-t-elle, avec un effort désespéré pour retenir ses larmes.
— As-tu le courage de te battre pour ce que tu souhaites vraiment ?
Sans mot dire, elle le dévisagea, le cœur écartelé. Que n’aurait-elle pas donné pour se laisser aller au bonheur d’être aimé. Mais c’était impossible, elle le savait. La raison reprenant le dessus, elle secoua la tête.
— Je ne veux pas faire souffrir quelqu’un comme j’ai fait souffrir Dan, lâcha-t-elle dans un souffle.
— Non, tu ne veux pas souffrir, la contredit-il en la fixant intensément de ses grands yeux bleu-vert. Mais ne t’inquiète pas, cela n’arrivera pas. Je t’offre tout ce que j’ai, Penny. Je t’offre mon âme et mon cœur.
— Je ne peux pas.
— Pourquoi ?
Parce son intérêt pour elle ne durerait pas, elle le savait. Et quand il se rendrait compte de l’énorme erreur qu’il avait commise, il la laisserait tomber. Et elle n’y survivrait pas.
— Je ne peux pas, c’est tout.
*  *  *
Le cœur serré, Carter la regarda s’éloigner. Comment avait-il pu être assez stupide pour se dévoiler ainsi ? Il savait bien pourtant qu’elle avait besoin de temps et qu’il ne fallait rien précipiter. Mais non ! Il avait fallu qu’il se montre impatient et il avait désormais tout gâché.
Oui, tout était fini.
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Penny observa d’un air absent le tableau d’affichage des départs. Elle devait choisir une destination. Peu importait laquelle, d’ailleurs — l’important était de quitter Sidney. Son regard se porta malgré elle sur la seule ville où elle refusait de se rendre : Melbourne.
Melbourne, avec ses innombrables cafés au charme suranné et ses nombreuses boutiques de luxe, était pourtant une destination très tentante. Hélas, Carter se trouvait aussi à Melbourne, ce qui rendait cette destination impossible.
Désespérée, elle s’affala sur le siège le plus proche. Si elle avait un tant soit peu de volonté, elle se rendrait au terminal des départs internationaux et partirait à l’autre bout du monde. Mais elle ne s’en sentait pas la force, aussi se renfonça-t-elle dans son siège et laissa-t-elle les pleurs couler sur ses joues. Elle était consciente d’attirer l’attention sur elle, mais à vrai dire elle s’en moquait. Il n’y avait rien d’anormal à pleurer dans un aéroport, après tout. En revanche, ce qui l’était peut-être était de passer plus d’une heure à regarder d’un air indécis le tableau d’affichage sans être capable de prendre une décision quant à sa destination.
La décision de tout quitter encore une fois avait été difficile, mais avait-elle eu vraiment le choix ? Comment aurait-elle pu croire Carter lorsqu’il disait qu’il voulait faire sa vie avec elle ? Pouvait-elle lui faire confiance ? Et surtout, trouverait-elle enfin le courage de vaincre sa propre peur ?
Elle poussa un soupir. Carter avait eu raison de la traiter de lâche. Il était peut-être temps de se montrer honnête envers elle-même et d’admettre enfin les sentiments qu’elle éprouvait pour lui. Il le méritait bien, d’autant que c’était une des rares choses qu’il avait exigées d’elle. Et malgré tout, elle lui avait menti. Jusqu’au bout, elle lui avait caché la vérité. Il n’avait pas tort. Elle torpillait à dessein ses relations amoureuses, elle avait peur de l’engagement. Quelle poule mouillée elle était !
Mais c’était terminé maintenant ! Oui, il était temps de relever la tête et de s’affranchir du passé. Elle en était capable, elle le savait. Carter avait fait la moitié du chemin, à elle désormais de trouver le courage de faire le reste.
Sa décision prise, elle se leva d’un bond et se dirigea vers le comptoir. Il ne lui fallut que quelques minutes pour s’acheter un billet et se rendre dans la salle d’attente toute proche où elle s’assit. Quand son vol fut enfin annoncé, elle se pencha pour saisir son sac et s’apprêtait à se lever quand son regard fut attiré par l’homme à l’allure dépenaillée qui lui faisait face et qui la fixait de son regard bleu-vert d’une intensité dérangeante.
— Cela fait près de deux heures que je suis assis dans ce café là-bas à t’observer et à me demander ce que tu comptais faire, dit-il en prenant place à côté d’elle. Alors, as-tu enfin choisi ta destination ?
Interloquée, elle le dévisagea. Il devait forcément le savoir puisqu’ils venaient d’annoncer son vol. Submergée d’une indescriptible émotion, elle ne put proférer une parole, se contentant de lui montrer sa carte d’embarquement.
Aussitôt, il devint blême et la fixa les yeux écarquillés, avant de détourner la tête et de laisser son regard errer au loin. En proie à une nervosité croissante, elle serra convulsivement le mouchoir qu’elle tenait à la main. Se pouvait-il qu’elle se soit trompée sur son compte ? Regrettait-il déjà sa proposition ?
Puis, il lui tendit la main et, dans ce simple geste, elle eut l’impression qu’il lui ouvrait les portes de son cœur. Elle prit une profonde inspiration et posa sa main sur la sienne. Dans un même mouvement, Carter lui entoura les épaules de son bras et saisit son sac, avant de l’entraîner vers la sortie.
— Nous allons prendre une chambre d’hôtel, annonça-t-il. Tu m’as l’air d’avoir besoin d’une bonne nuit de sommeil. Nous prendrons l’avion demain.
Ils sortirent de l’aérogare et s’engouffrèrent dans un taxi.
— Comment m’as-tu trouvé ? s’enquit Penny, une fois installée dans l’habitacle.
— Je t’ai suivie toute la journée.
— Pourquoi ne m’as-tu pas abordée plus tôt ?
— Je voulais d’abord voir quelle destination tu allais choisir, dit-il d’un air pensif. Qu’est-ce qui t’a finalement décidé à opter pour Melbourne ?
— Je n’ai pas eu vraiment le choix ; la ville m’attirait comme un aimant.
Il demeura longtemps silencieux avant de tourner vers elle un regard pénétrant.
— Il t’en a fallu du temps pour t’en rendre compte.
— Je sais… Sans doute parce que j’avais peur.
— Peur de quoi ?
— Peur des sentiments que j’éprouvais pour toi, murmura-t-elle dans un souffle. Et des tiens pour moi.
Carter s’apprêtait à lui répondre quand le taxi s’arrêta devant l’hôtel, mettant ainsi fin à la conversation. Heureusement, il ne leur fallut que quelques minutes pour réserver une chambre, prendre l’ascenseur et se retrouver enfin seuls. A peine entrée dans la chambre, Penny lui fit face.
— J’espère que tu n’agis pas ainsi parce que tu te sens obligée de voler à mon secours. Je ne veux pas de ta pitié.
— Loin de moi cette idée. En fait, je pensais plutôt à moi. Dès l’instant où je t’ai vue, j’ai su sans l’ombre d’un doute que tu étais faite pour moi. Les aventures sans lendemain ne m’intéressent plus, aussi tu me sauves en réalité d’une vie entière de célibat et d’ennui.
— Carter…
— Je crois en toi comme je n’ai jamais cru en aucune femme, dit-il plus sérieusement. J’ai confiance en toi et je veux t’aimer pour le restant de mes jours.
Penny déglutit avec peine. Elle avait du mal à en croire ses oreilles.
— Je ne suis pas très intéressante, tu sais. Je ne suis pas d’une beauté renversante et je n’ai pas de talents particuliers.
Carter se rapprocha d’elle.
— Tu veux savoir ce que tu es, Penny ? Tu es une femme chaleureuse et pleine d’humour. Tu es courageuse, et passionnée dans tout ce que tu entreprends. Et surtout, tu as un cœur d’or — un cœur fait pour moi.
Elle le dévisagea, à la fois heureuse et effrayée.
— Tu vas adorer Melbourne, poursuivit-il. Nous achèterons une maison avec piscine privée et nous installerons une grande terrasse pour que tu puisses organiser des soirées dansantes. Bien sûr, il faut compter quelques semaines pour obtenir la licence de mariage, mais dès que nous l’aurons obtenu, nous pourrons nous marier.
Penny leva la main pour arrêter le flot continu de ses paroles. La peur resurgissait en elle. Il avait changé d’avis si vite qu’il pouvait très bien changer encore une fois…
— C’est de la folie, Carter. Nous nous connaissons à peine ! Le mariage n’est pas une décision à prendre à la légère, tout de même !
— D’accord, d’accord, dit-il d’un ton conciliant en l’attirant à lui. Voilà ce que je te propose. Tu emménages chez moi à Melbourne et, dans six mois, je réitère ma demande en mariage. Et je te garantis que tu ne me diras pas non, cette fois.
— Six mois, c’est encore trop tôt, protesta-t-elle.
— Pas du tout ! Fais-moi confiance…
La gorge nouée par l’émotion, elle n’arrivait toujours pas à croire ce qu’elle entendait.
— Dans six mois jour pour jour, nous serons mariés, annonça Carter d’une voix ferme. Ah oui, autre chose… Nous irons ensemble rendre visite à tes parents et assister à leur anniversaire de mariage. Tu me montreras ce fameux arbre autour duquel nous planterons des fleurs en signe de commémoration. Des fleurs qui pousseront tout comme l’amour que nous éprouvons l’un pour l’autre.
L’angoisse devait se lire sur son visage car il l’attira contre lui avant de l’embrasser avec une infinie douceur.
— Je sais que tu as peur, mais je serai toujours à tes côtés. Tu sais très bien que nous sommes faits l’un pour l’autre. Laisse faire le temps et tout se passera bien, je te le promets.
— Je vois que tu as arrêté tous les détails.
— C’est vrai, admit-il avec un sourire. Mais dis-moi. Tu m’as un jour promis d’être honnête avec moi. Alors, avant d’aller plus loin, je veux savoir une chose : me veux-tu vraiment ?
La gorge nouée, elle leva les yeux vers lui.
— Oui, s’écria-t-elle. Mais j’ai si peur de souffrir.
— Je sais, murmura-t-il à son oreille, mais tu n’as aucune raison d’avoir peur.
Il leva la tête et la fixa d’un regard brûlant.
— J’ai besoin de toi, enchaîna-t-il d’une voix sourde. J’ai besoin de te toucher, de te caresser…
Joignant le geste à la parole, il lui ôta son petit haut et, les mains tremblantes de désir, défit la fermeture Eclair de sa jupe qu’il fit glisser sur le sol. Elle l’aida du mieux qu’elle put et très vite, ils se retrouvèrent nus tous les deux.
Avec une infinie douceur, il l’allongea sur le lit et la tint longuement serrée contre lui, savourant chaque instant de cette intimité retrouvée. Puis il la recouvrit de son corps et, sans même s’embarrasser de préliminaires, la pénétra. Ils ne faisaient plus qu’un, se dévoraient l’un l’autre, avec un égal appétit, un semblable bonheur jusqu’à ce que l’extase suprême les emporte vers d’infinis plaisirs.
Tandis qu’ils reprenaient peu à peu leur respiration, Penny se lova avec bonheur contre l’épaule de Carter.
— Tu veux vraiment des enfants ? s’enquit-elle d’une voix rêveuse.
— J’avoue que cela ne m’avait jamais traversé l’esprit jusqu’à présent. Pas plus que le mariage, d’ailleurs. Mais, il a suffi que je te rencontre pour comprendre à quel point je tenais à vivre cette merveilleuse aventure avec toi.
Un immense sentiment de paix enveloppa Penny. L’amour et la confiance qu’elle ressentait pour l’homme fort qui l’enveloppait dans ses bras la submergèrent soudain avec une violence qui l’étonna elle-même.
— Je t’aime, murmura-t-elle. Et je veux vivre avec toi pour le restant de mes jours.
— Je ne te quitterai jamais, mon amour.
Envahi d’une émotion indescriptible devant son acceptation totale, Carter sentit son cœur se gonfler d’amour. Leur avenir venait de naître.



12.
Cinq mois et demi plus tard.
Assise devant son ordinateur portable, Penny échangeait des messages instantanés avec son frère, en attendant l’arrivée de Carter.
As-tu demandé à la jolie libraire si elle voulait sortir avec toi ?
J’essaye de trouver le courage ! Et toi, tu en es où dans tes projets ?
Je rassemble moi aussi mon courage.
De quoi as-tu peur ? Carter va adorer, j’en suis certain. En plus, il est fou amoureux de toi et ne te refusera rien. 
J’ai peur quand même. Même si je suis excitée aussi… 


— Penny, où es-tu ?
La voix profonde de Carter la fit sursauter. Elle n’avait même pas entendu la porte d’entrée claquer. Soudain tout excitée, elle gloussa comme une gamine, tandis que son cœur se mettait à danser la sarabande.
Je dois te laisser. Il arrive.


Après avoir rabattu le couvercle du portable d’un geste sec, elle se leva d’un bond et dévala les escaliers à la rencontre de Carter.
— Pourquoi avais-tu besoin que je rentre si tôt du travail ?
— C’est une surprise ! Au fait, c’est moi qui conduis, annonça-t-elle en se dirigeant vers la voiture de Carter. Contente-toi de te détendre et d’apprécier le voyage.
— Nous partons à l’aventure ?
— Oui, confirma-t-elle, un large sourire aux lèvres.
Comme le lui avait prédit Carter, ces six derniers mois avaient été idylliques. Ils étaient plusieurs fois allés rendre visite à ses parents et elle avait fait la connaissance du père de Carter et de sa femme, ainsi que du petit Nick. Carter la chérissait et la vénérait au quotidien. A vrai dire, et à sa vive surprise, même leur entente sexuelle embellissait de jour en jour. Elle adorait la douceur de vivre de Melbourne et avait trouvé du travail sans aucune difficulté. Au grand dam de Carter, elle avait préféré choisir des missions d’intérim plutôt que de travailler pour lui, affirmant vouloir conserver un certain degré d’indépendance.
En proie à une nervosité croissante, Penny prit la route qu’elle connaissait désormais par cœur. Elle avait beau s’être maintes fois préparée mentalement à vivre ce moment magique, la réalité ne ressemblait en rien à ce qu’elle avait imaginée. Le sang tambourinant à ses tempes et le cœur battant la chamade, elle était si tendue qu’elle crut qu’elle allait imploser. Elle voulait tellement que tout soit parfait.
Les jardins étaient encore emmitouflés dans leurs habits d’hiver, mais présageaient déjà d’un amoncellement de fleurs aux couleurs chatoyantes. Une légère appréhension au creux du ventre, Penny lui montra les pelouses à perte de vue, les allées et les innombrables plans d’eau qui donnait un charme suranné à ce cadre idyllique.
— Dans quelques mois, ce sera l’été et les jardins regorgeront de fleurs aux senteurs multiples. Je n’aurais donc pas besoin de bouquet, conclut-elle avec un léger sourire.
— Un bouquet ? répéta-t-il, médusé.
— Oui… Je voulais savoir si…
Prenant une profonde inspiration, elle poursuivit :
— Acceptes-tu m’épouser ? Ici ? Cet été ?
L’espace d’un instant, il ne bougea pas, se contentant de la fixer d’un regard incrédule. Puis un lent sourire étira ses lèvres et ses yeux brillèrent d’une lueur fervente.
— Oui.
Le cœur gonflé de bonheur, elle se précipita dans les bras de Carter et l’embrassa avec passion. Puis, le souffle court, elle lui murmura à l’oreille :
— Tu ne m’en veux pas trop d’avoir devancé ta demande en mariage ?
Carter releva du doigt son menton et sonda son regard.
— Je suis au contraire très honoré que tu l’aies fait, affirma-t-il avec une sincérité désarmante. Et je comprends très bien les raisons qui t’ont poussée à le faire.
Oui, aucun doute, par ce geste symbolique, elle voulait lui montrer qu’elle croyait en eux et surtout en elle.
— Je voulais que tu saches à quel point j’étais heureuse avec toi, dit-elle, émue aux larmes.
— Je sais, fit-il avec un sourire empreint de tendresse. Et rien ne me ferait plus plaisir que de devenir ton mari.
— Tu es conscient, j’espère, que nous serons amenés à voir mes parents plus souvent.
— Et ma belle-mère aussi, renchérit-il.
— Elle est adorable, protesta Penny.
— Tes parents aussi, ainsi que Matt.
Radieuse, Penny approuva avec enthousiasme. Sa vie, désormais emplie de rires et de tendresse, lui apportait un bonheur qu’elle n’aurait pas cru possible seulement quelques mois plus tôt. Et ce rêve était devenu réalité grâce à l’homme merveilleux qui partageait désormais sa vie.
— Je suis ravi que tu aies dépassé ton aversion pour les démonstrations d’affection en public, lui murmura-t-il à l’oreille en l’enveloppant de ses bras puissants.
Puis, incapable d’attendre plus longtemps, il la souleva du sol et la porta dans la serre qui abritait en hiver les plantes exotiques. Et là, à l’abri des regards, il lui fit l’amour avec passion et tendresse à la fois.
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